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L’V  N des  jours  du  mois  de  May  de  la  prcecdctc 
année  léi^.trois  perfonnes  d'honneur^dodlri- 
Ut,  Sc  mérité,  de  qui  n'efperent  pourtant  autre 
rccompcnce , que  celle  que  porte  le  fiecle,  (c’eft  à 
dire  nulle  pour  gens  de  cefte  eftofFe  ) firent 
partie  pour  aller  entendre  Vefprcs  au  Conuenc 
des  Peres  Minimes , dits  les  bons-hommes  de  Nk 
geon,  prirent  vn  bateau  pour  les  y conduire,  de 
arrefterent  de  retourner  à pied  par  le  pré  aux 
Clercs  : eftans  entrez  au  bateau , affis  5 iVn  d*cux 
(le  ficur  de  la  Timefe)  confiderant  le  peuple  qui 
y alloit  le  long  de  Tcau , le  bel  afpeéfc  de  la  ville  de 
Paris,  & des  champs , jettant  vn  grand  fouipir,  die 
bon  Dieu , pourquoy  falloit-il  que  vous  agran- 
diiSez  tant  cefte  ville , departifficz  tant  de  faueurs 
i ce  Royaume , pour  les  retirer  tout  à coup,  nous 
rendre  le  plus  miferable  peuple  de  la  terre  ij)ar 
tant  de  diuifîons  qui  fe  fourrent,  entre  toutes  lotr 
tes  d'eftats  & de  perfonnes , chacun  portant  en- 
uie  à fon  voifin,  fon  amy,  fon  parent , les  frères 
entr’eux , de  les  enfans  auec  leurs  peres  & meres, 
eftans  en  mauuaifes  intelligences,  & ce  qui  cft  de 
plus  déplorable,  cft  que  nous  viuons  en  vne  telle 
confufton  ^ qu’il  femblc  que  toute  luftice  foit 
bannie  d’entre  nous , ce  qui  me  faiâ;  croire , que 
jamais  homme  ne  dît  fentençe  plus  véritable  que 
le  Poète  Liricque,  Ÿ^Tts tpott  tjfif 

celle  de  nos  ajienlx,  qui  nom  ont  engenàrel^  p/w  méchans, 
deuons  croire  encore  fis  de  nos  enfans:  Surquoy  le 
fieur  deh  profapfe  va  dire,  ie  fuis  d’accord  (Mon- 
ficur  mon  Confrère  } de  voftrc  plainte  de  nosde- 
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<bf  dre* , êc  ce  qui  cft  de  pis , que  je  ne  vmj  gnerè# 
de  gens , qui  s'tduancenc  d’y  apporter  rcmedet^ 
mais  ie  ne  puis  demcurcrd^tccord  aucclc  Poccev 
que  vous  aucz  cité,  pource  que  iî  cela  eftoit^ray^ 
depuis  fon  temps , mais  depuis  le  commence- 
ment du  monde , où  en  ferions  nous  maintenant  > 
C'eft  vne  plainte  que  l’on  a faiékc  en  tous  les  fie- 
çlcs , ôc  Tauez  leuc  dans  ce  mefme  Poëte  , en  plu- 
fieurs  de  fes  dodes  eferits:  le  ficur  de  k Tnnefe 
répliqué.  Si  nous  ne  le  voulons  croire , au  moins 
deuons  nous  croire  ce  que  nous  en  voyons  de 
fl  débauche,  &c’cft  maintenant  que  nous  pou- 
uons  dire  que  toute  chair  a corrompu  fa  vie,  qu’il 
n’y  a plusdefanté  parmy  nous,  depuis  la  plante 
du  pied  jufques  au  Commet  de  la  tefte,  tout  cft  vl- 
ccré.  Puis  que  nous  en  fomme-s  venus  fi  auant,  je 
vous  prie  me  dire  où  vous  pouuez  remarquer 
quelque  partie  faine  en  ce  grand  corps  î Com-» 
mençons  par  les  moindres,  qui  font  lesenfans5c 
les  fcruitcurs , où  eft  Pobcïflancc  des  vns  enuers 
leurs  peres  & meres , des  autres  enuers  leurs 
maiftres  & maiftreffes  i ne  fçauons-nous  pas 
que  la  puiflançe  des  peres  ôc  meres  fur  Icurs  cn- 
fans,  eft  le  fondement  trcs-ccrtain  des  loir  ÿç 
i'honncur,de  la  vertu  & de  toute  pieté?  iufques>là 
qu’ils  ne  pcuuent  commettre  faute  ny  crime  qui 
puifie  donner  fujetà  leurs  enfans, de  fe  des-vnir 
feulement  d’auec  eux , ï plus  forte  raifon  de  s'y 
‘ oppofer:  c’eft  pourquoy  la  plus-part  des  peuples 
mieux  réglez , fondez  fur  la  loy  de  Dieu  & de  na- 
ture, perrafeHoif  aux  peres  & meres,  sS^vfer  fut 
dç  Iciir  pui^ançç  fqnuçrailie , jurques  ï 1# 


snort  incluiSucmcnt.  Vous  fçauez  que  nous  au» 
trc*  Gaulois  en  vfions,  & les  Romains  mefmes 
les  mieux  policcz:  dont  jcnc  vousferay  fouucnir 
que  de  peu  d*excmple  : de  Cajfïie , qui  jetta  Ton  fils 
hors  des  Tribunes , & le  feift  mourir , pour  auoiîr 
foulu  publier  vneloy  fur  les  héritages,  fans  que 
pcrlbnné  aufaft  rien  dire,  & de  Brute  qui  feit  tuer 
fes  deux  enfans  ^ pour  auoir  contreuenu  aux  loixi 
Sc  Torquat  apres  auoir  hïék  triompher  fon  fils, 
pour  la  vidoire  qu’il  auoic  obtenue , luy  feit  in* 
coûtin^t  trancher  la  tcfbe , pour  auoir  donne  ba- 
caillc  contre  fa  deffence.  Il  falloit  en  ce  temps  la 
( où  la  raifon  & la  lufticc  auoient  heu  ) que  les 
enfans  demeuraffent  en  Icurdcuoir.  Ce  quepra* 
tiqua  braucmcnc  ôc  glorieufemenc  le  fils  d’vn 
autre  Torquat  , qui  bien  que  mené  rudement  de 
fon  pere,  ayant  fecu,  que  le  Tribun  Pompone  en 
auoic  rendu  plainte  publicque  , Talia  trouuer 
jufques  dans  fa  maifonle  poignart  à la  main,  le 
menaçant  de  luy  couper  la  gorge,  s’il  ne  fedefi- 
ftoic  de  fa  plainte.  C’eftpourquoy  Platon  difoit 
qu*il  n’y  a prières  que  Dieu  entende  fi  volontiers, 
que  celles  des  pcrcs  & meres  , pour  ou  contre 
leurs  enfans  ; tcfmoin  l’imprécation  d’Oedipe, 
contre  les  fiens,  pour  les  auoir  méprife.  Mais  fans 
aller  chercher  les  profanes  , confiderez  je  vous 
prie  ce  que  DieuTout-puiffanten  a ordonné  ci> 
infinis  pafiages  de  l’Efcnture,dont  jenc  vousre- 
peteray  que  ce  qui  eft  en  l’Ecclefiàftic.  eeluj 
honore  fd  mere , efi  comme  eeltoy  qm  ajfcmb le  les  tre*- 
fors  y celuy  qui  honore  fin  fere  ,njiura  de  vie  fort  longue^ 
^ue  qni  êbejfdu  fere,  il  fiuUgetd  fit  mere , U benediÜior^ 
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^ujere,é]féMre  les  mdlfins  des  enfans , nhUeUrndedi* 
âton  de  U mere  y defirmÛ  les  fondemens  : eemhien  efk 

^rdndeUntdtéfiâiferenemmle^deceluyquiUijfe fin  fere, 
<^ceUj  efimdndiedeDien,  ^uiUijfe  fitmere.  Si  Dictt 
1 a die,  il  a exccuce  (I  rudement,  que  la  poderité  de 
Cham  le  refent  cncorcs  aujourd’huy,  qiiincfuft 
pas  maudit  pour  auoirmarfai(fb,  mais  pour  n*a- 
uoir  pas  faià  le  bien  qu*il  deuoit , cachant  la  hon- 
te de  Ton  pere;  & Abfalon,  que  dcuint-il  apres  Pc- 
ftre  reuoltc  contre  fon  pcrc  î ce  font  perfonnes 
aufquclles  il  ne  fe  faut  pas  jouer,  ixTon  n’enveut 
eftre  promptement  & exemplairement  puny. 
Pourquoy  preuenir,les  mieux  cenfez  legiflateurs, 
ont  commence  leurs  loix  politiques  par  TindU 
^ tution  & jndrudlion  des  enfans,  vous  fçauezee 
\ qu’en  eferit  Xenophon  tout  du  commencement 
de  fon  Hidoire , ce  qu»il  en  dit  au  traixdc  de  la  Ré- 
publique des  Lacedemoniens  , où  Licnrgue  feit- 
plufieurs  beaux  rciglcmens  fur  ce  fujet , entr’au- 
ires  le  redablidement  des  maidres  des  jeunes 
gens  , jufqucsàleur  preferire  leur  contenance  en 
marchant  parles  rues,  d*auoir  leurs  mains  cou- 
uertes  de  leurs  manteaux , ne  point  parler , ne  re- 
garder ça  & là , mais  deuant  eux  feule  ment , qu*ils 
efeoutadent  foigneufement  les  anciens  , pour 
aprendre  d’eux , Vautres  exercices  d’honneur  & 
de  vertu.  Ced  àcede  heure  à vous  (Monficurdc 
la  projàpfie)  de  nous  dire,  d vous  recognoidet 
quelque  chofedetoutcelaen  nodréjeuncde,mais 
bien,  tout  le  contraire,  vnc  débauche  continuelle, 
vn  mépris  de  leurs  peres  & mères , fréquentation 
auec  des  gens  perdus, aucc  des  flatcurs,qui  leur  di- 
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fcnr  qu*ils  font  grands,  foit  d*aage , foit  d'authori- 
te , qu’ils  font  capables  de  fc  gouucrncr  tous  fculs» 
ic  cependant  ces  beaux  Confeillcrs  les  plument. 
Dieu  fçait  comment,  &bicn  fouucnt  aux  dépens 
de  ceux  qui  n*cn  pcuucnt  mais:  le  moindre  vice  cft 
la  dcfobcïiTance , il  y en  a qui  en  adjouftent  beau- 
coup d’autres,  dont  les  peres  Ôc  meres  meurent  de 
regret.  le  viens  aux  fcrulteurs  , qui  femblcnt  au- 
jourd’huy  compagnons  de  leurs  maiftres , entre 
lcrquels  de  mil,  à peine  s’en  trouuera-il  vn  qui  fér- 
ue cordialement  : ils  tiennent  le  bien  de  leurs  mai- 
flrcs  commun,  ny  ayant  moyen  que  de  l’attraper, 
ou  le  confommer,  point  de  fidelité,  point  d’affe- 
d^ion.  le  fçay  bien  que  noftrc  Sauueur  nous  a 
tous  affranchis,  mais  cela  fe  doit  entendre  Spiri- 
tuellement : Ôc  beaucoup  de  grands  perfonnages 
ont  tenu,  que  le  fcul  moyen  de  remettre  l’obeïf- 
fancc , feroit  le  reftabliffemcnt  de  rcfclauagc,  puis 
que  Dieu  l’a  ordonné  en  la  pofierité  de  ccluy  que 
ic  vous  ay  nommé  tantbft  : Car  d’en  aller  faire 
plainte  en  luftice  on  n’auroitguercs  d’affaire,  d’y 
perdre  temps  ôc  argent , pour  la  raifon  que  l’on  ea 
auroit.  Si  ces  deux  fortes  de  perfbnnes,qui  font 
en  puifTance  d’autruy,  approuuéc  de  Dieu  & de 
nature , ne  s’adonnent  qu’à  mal  impunément,  que 
pouuons  nous  dire  des  autres  qui  font  libres?  pre- 
nez gatde  ( ic  vous  fupplic  ) aux  villageois,  com- 
bien ils  font  rogues  ôc  audacieux , s’appropriant 
brauement  le  bien  de  leurs  maiflres,  voire  par  lar- 
xecins,  ôc  de  iour  ôc  de  nuid,  tout  leur  efi  de  gîter- 
ss:  ôc  s’ils  n’efloient  affujettis  à la  Taille,  6c  n’a- 
ttoiét  crainte  d’vne  venue  de  gens*d’arme$,,on  ne 


les  pourrait  tenir^  tint  la  plus-part  d'eux  font  in- 
folcns.  Suiuenr  les  artifans , qui  en  leur  trauail  ne 
vifent  que  d'auoir  de  rargcni,  ne  Te  foucient  point 
de  leur  befongne,  qu'ils  voudroient  eftrc  aufïi- 
toft  vfée  que  hurée,  d'hoiineur  & derefpeé^;  Il 
n‘en  faut  plus  cfperer  de  ces  gens-là  ^ & diront 
franchetnciit,  ie  n'ay  que  faire  de  Vous , en  payant 
quittes:  ce  qu'ils  demandent  de  faîaire , il  le  faut 
payer,  iînon  venir  à la  priféc.  Belle  Vifîtation , qui 
ne  fe  faidpas  pour  l’honneur  de  Dieû&zclc  de 
luftice^  quatre  ou  cinq  perfonnes  y viennent  les 
mains  ouuertes , & s'en  retournent  tlaufes.  Le 
Me  en  l’art  que  Ton  en  faid  iuge,  cft  toufiour» 
pourfon  compagnon j j'en ayvcuvn où  leprifeut 
paifa  plus  auanc  que  la  demande , &c  en  falloir  pap- 
ier par  là:  & voila  le  Bourgeois  frotrcêc  eftrill^ 
êc  qui  pis  eft  mocqué  : c'eft  pourquoy  ic  m'efton- 
ne  de  ceux  qui  viennent  à faire  faire  ces  vifita- 
tions , qui  ne  leur  apportent  que  de  la  defpene# 
inutile,  Tenay  entendu  forces  plaintes,  & en  erî- 
cens  tous  les  jours,  mais  ie  les  aflcure  toujours, 
qu'ils  ny  trouueront  point  de  remedes,dc  qu'ils 
feront  comme  eeluy  queic  vis  vn  jour  achepter 
pour  vn  fol  de  vif  argenr,  pour  en  frotter  vn  liard* 
du  temps  que  cefte  monnoyc  auoit  cours  : 
ncantmoins  relies  gens  fe  qualifient  hautement 
Bourgeois,  par  vnc  trop  facile  conceffiorf,  que 
Numé  à Rome  & Lycurgue  en  Lacedemone  ne 
trouucrent  raifonnablc , deffendant  aux  Citoyens 
d'exercer  aucun  métier,  tous  referuez  aux Efcla- 
ues.lc  penfe  qu’apres  ceux-là  font  les  Marchands, 
parmy  lefquels,s'ilya  de  la  fidelité. 


iten  leur 
parolleSf 


bâtolles.ou  liiarchàndifes.i’eri  ctoytois  bien  quel- 
ques-vnsd’entr’eux.  Quand  à leur  gaing,  il  n’y  à 
point  de  borne  ny  de  taxe.U  eft  tel  qu’il  leur  plaift, 
ce  qui  vaut  lo  fols,ils  voüs  le  feront  y ou  fix  liures. 
hardiment;  3c  fi  vous  leur  baillez,  ils  le  prédroient 

fur  leur  confcicnce  afleurément,  appelant  gaing, 

tout  ce  que  l’on  peut  tirer  dvne  perfohne,  qui 
bien-fouuent  ne  f’y  cognoiftta  pas,&  moy  ie  tiens 
cela  pour  vn  pur  & fignalé  brigandage  : pire  que 
ccluy  qui  fc  fai 61  dans  les  forefts,  dont  1 on  tafehe  à 
fc  donner  garde  ; mais  de  tels  marchands,  1 on  eft  , 
attrapé  en  cajolant  la  matchandife;  Il  eft  raifonna- 
ble  que  ceiuy  qui  trauaille  pour  apporter  les  eom- 
moditez  des  Concitoyens,  gaigne  quelque  chofe, 
mais  ce  gaing  doit  eftre  certain  & atrefté  ,& non 
pas  au  triple  & centuple,  fi  le  cas  y efehet  : dont  ic 
fçay  bien  que  l’on  ne  tient  compte , mais  eftant  vn 
gaing  illicite.  Dieu  le  fçaurabien  repeter,  finon  en 
efpece,fur  le  corps  de  ceiuy  qui  en  aura  vfé.Çic  ces 
gaings  illicites.fort  vn  grand  defordrc,c’eft  que  ces 
deux  dernietes  fortes  de  perfonnes  fe  voyans  du 
bien  (Dieu  vueillé  qu’il  foit  bien)  quittent  bouti- 
que & matchandife,  fe  jettent  aux  offices,  où  ils 
font  trop  facilement  receùz  : ce  que  les  Indois  n’a- 
ptouueroient  pas,  n’eftant  licite  entr  eux  de  chan- 
ger de  métier  ou  profeffion<  A Thebes  encores 
n’eftoit-il  pas  permis  aux  marchands  d’entrer  au» 
offices,  qu’aptes  auoirdelaiiTé  le  trafic  par  l’cfpacc 
de  dix  ans,  3c  ce  pat  loy  exprelfc  ; & cependant 
qu’ils  fontmarchands , s’il  y a du  vicé  en  leur  mar- 
chatidife,  ils  fe  garderont  bien  de  le  déclarer,  à 
qaoy  ils  font  tenus  & afttaints , félon  la  dodrine. 


tant  des  theologiehs,  que  turifconfultcs. 

Aptes  ceux-là  le  pefe  pouuoir  mettre  la  trouppè 
Forcnce,gens  quine  fçauent  queferire,  aucuns 
fi  mal,  qui  donnent  double  peine  à ceux  qui  vien- 
nent yifiter.  Bon  Dieu!  quel  nombre  de  gens  font- 
ils  qui  cherchent  leur  viureen  vn  métier  non  feu- 
lement inutile , mais  nuifible.  Lalufticceftchofe 
faindle  ôc  grandement  à refpeder,  mais  ie  n’ay 
peu  jamais  appeler  telles  gens  de  luflice;  ôc  pour 
en  parler  franchement  ôc  rondement,  qu’à  bc- 
füing  vne  païuire, voire  vne  riche  partie,de  tant  de 
gens  qui  le  plument,  auant  que  d’auoir  fon  juge- 
ment?n’cn  auroit-il  pas  alfez  d’vn,fi  on  ne  luy  veut 
permettre  d’agir  ou  le  deffendre  liiy-mcfmc  ? car 
hors  vn  protedeur,  tout  le  refte  n’eft  que  cabale  ôc 
galimarhias^  pour  faire  valoir  celle  mauuaife  mar-. 
chandifc.  le  neveux  offenfer  perlonne,  mais  ie 
diray  qu’il  y a des  abus  parmy  toutcela , qui  font 
infupportables , des  longueurs , des  formes  infor- 
mes, (pour  Icfquellcs)  ceux  qui  les  cognoificnr,  ôc 
en  ont  goullé  ny  veulent  plus  retourner , je  dis  ou 
la  lullice  de  la  part  des  luges  ,eftla  plus  fincere, 
qui  eft  au  Parlement,  où  le  mal  de  tels  vautours  cil 
fi  grand , qu’il  s’effc  efpandu  jufques  à la  fuitte  du 
Confeil  fainél  ôc  facré  de  nos  Roys  , auquel  il  fc 
voit  d’ordinaire,  vn  régiment  bien  complet  de 
chicaneurs,  venus  de  toutes  nations , ôc  de  toutes 
langues,  qui  eft  la  chofe  la  plus  hontcu/e  quife 
veit  jamais  : Si  ces  bouches  inurilles  s’appliquent 
à manger  le  bien  d’autruy  iniuftcmenr,  entre  les 
vtiIes,ouquiledoiuenteftre,il  y en  aquicn,abu- 
Çent  tellement,  qu’il  feroit  expédient  de  leur  pref* 


ttire  ce  qui.s’obfetuoit  au  Sénat  des  Areopagite», 
n-effjfent  â vferde  fre<tmhi*les , four  émoitttoir  let 
j7m  àcom^*^V)n  wf  commun  à U flw-furt 

des  ^iuocites  ,Cr»ù  ils  encvfiroient,  que  l'on  les  fit  Utrt 
fur  U uoixdel'Huifiier,  neleur  foujfrant  furcessnepties 
^ tmhroUiHcinens  de  caufes,  mais  de  frofojerlefai^l  nué^ 
ment  ZT  jimplement.  Vous  verriez  alors  des  gens 
bien  empefchcz  de  leur  contenance , ces  vendeurs 
de  parolles  empouUées , qui  plaidans  vne  cau.e 
d’vne  gouftiere,  oad’vneuié  , font  vne  légende 
des  parties  aduerfes-,  Ôc  fid’aaentare  la  caufe  eft 
appointéeVils  ne  fe  contentent  pas  de  grolles  &: 
iniurieufes  efetitures , qui  font  de  grandes  & lone-  ■ 
gués  inuedtiues , mais  dreflent  des  Fad^ums , ou  ils 
font  couler  de  rancre  deftrampcc  en  chaude  colle, 
prejudiciable  non  feulement  a I honneur  des  par- 
ties, mais  d’vne  honorable  famille, dont  ils  fe  pçn- 

fent  deffendre , fur  vne  trop  bonne  opinion  qu  ils 
ont  de  leur  çapacité,que  l’on  voit  en  quelques-yrtf 
eftre  entée  en  pedantilme,ou  foub.s  queique  grand 
& large  chapeau,  qui  charge  (1  fort  vne.tede  l^gcre 
qui  s’cnvale  nez  auvent^  pour  lequel  retenir,  il 
faudiroit  vn  fort  canelTon  , oubliant  les  reprimen- 
des  qu’il  en  pourrpitauoir  receuës,  le  ne  touche 
point  aux  fillaircs  .excefllfs , que  beaucoup  de  ces 
gens-là  prennent , qu’ils  n ouuriroient  pas  la  bou- 
che , s’ils  ne  voy oient  premièrement  ouur^ir  la 
boutfe  : accords  & parlions  des  caufes , cela  va 
trop  loing.  PardeiTus  çefte  trouppevtile,&inu- 
tille,  font  tes  luges:  •derqucls  par  la  parolle  ex- 
prelTe  de  Dieu,  tant  s’en  faut  qu’il  foit  permis  de 
^nédire , qu’au  contraire  il  leur  faut,  & ell  enjoint 
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de  porter  honneur,  rcfpeél  (5c  ohciflTancfè,  bien  ce 
peut-il  dire,  que  c*cft  chofc  dcplorabk,  de  voir  les 
grandes  charges  déliiftice  cxpofëdjen  vente , au 
profit  du  plus  offrant  Bc  dernier  cnchcriflcur , fans 
confideration  d’aage,  d’extra61:ion,dedo6l:rine,dc. 
rcruicc,d’expericnce,ou  de  mérité  en  nombre  ef- 
fréné, beaucoup  en  adolefcence.  Solon  vouloir 
q^u*iis  fulTent  ^i^cicns,  d’vne  viccogneuc  , 6c  irre- 
procKablé*,  comment  ccsqualitcz  fe  peuucnt- el- 
les remarquer  cnvnhotnme  de  vingt  ans?  Q^ellcf 
riiifonydil  jfdit  Vopifo)  que  l’ Empereur  fxee  ^les  Con-^ 
fuis , des  Ducs  , des  lù^cs,  de  Id  'vie,  mente , auge , familles 
deportemsnts  defquels  tl  n’a  ajfeurancenj  cognoiffance. 
Et  auant  lü^  Platon,  parlant  du  luge , difoit , Com- 
inént  peut-tltuger  ,stl  ne  f^ait  enfeigner  : de  là  vient  le 
ineprü  dés  luges,  qui  engendre  celuy  des  loix, 
d’où  font  naiz  les  changemens  desEftats.  Et  puis 
le  grand  nombre  des  parens  qiii  entrent  en  vne 
IVicfmé  Cqür,  contre  l’ordonnance;  qiri  h’eft  point 
âiQ'ulieile  i'  car^-Ariftotc  remarque  en  Tes  Politi- 
ques ,'qu’èn  quelques  lieux  le  perc  ,les  énfans , (Sc 
les  frerés  h*encrôienr  polnçenfemble  pour  juger, 
ce  qa*il appellera  plus  jiifte  adminiftration.  Dites^ 
nous  MohfieUr  Dialtete  ( <^ùivbus  tàifez)  cé  que 
î’Jn  peut  efperër  d’vn  fiecle,  ôù  la  porte eft  fer- 
inte  à la  vertu , à la  doëtrine  , à l’aage , Se  aux  ine- 
ptes? îëSie  puisque  dire,  refpondit-rl,  &'puisie 
voy  Yç  fieiîr  delà  Profapfie,  qui  a pris  la  partie  con- 
|:ràire  , '&  fàidl  eftat  de  vous  refpondrc  : lequel  dit. 
3^ieiricufs  vousyous  pourriez  bien  troper,  fi  vous 
attendez  j que  j’exciife  le  mal  qui  régné.  Ccn’cfl 
|)^£  que  j’ay  çntreprispmaîsfeuleinentquc  le 
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Potf  ce  s*eft  trompe , en  Topinion  fur  laquelle  nous 
auons  commencé  noftre  difeours , ce  que  voulant 
fouftenir  le  fîeurdela  rimefe  y & ayant  ja  fort  ad- 
nancé,  jç  fuis  content  de  le  laiffer  acheuer  : fi  ce 
n'eft  que  fans  rinterrompre,ilmeremble,qu’a^ 
près  que  j’auray  refpondu*  il  nous  faudra  vn  tiers, 
qui  prononce  fon  jugement , que  nous  auons  roue 
trouué  en  voftre  perfonne  ji’en  fuis  très- content 
(dit  le  fieur  de  lATimefcy)  à la  charge,  que  pre- 
nant cefte qualité,  de  noftre  juge  ,vous  depofe-. 
rez  celle  d’amy  , tres-volontiers  dit  le  fieur  Diai^ 
tete,  & fur  cela  le  bateau  arriuant  à bord,  ils  s’en 
allèrent  à l’Eglife  ôc  remirent  le  refte  au  retour, 
à quoy  ils  ne  manquèrent  pas , car  V efpres  dictes, 
Üs  vinrent  pafler  le  trauers  de  l’eau , ôc  eftans  k 
bord , le  fieur  de  la  Ttmefe  reprenant  fon  difeours, 
dit,  j*eftois  demeure  fur  l’abus  en  la  promotion 
des  luges  , que  chacun  blafme  ouucrcement , car 
d’en  dire  dauantage , ôc  venir  au  fin,  la  vérité  n’eft 
pas  bonne  à dire  en  tout  temps  , ic  me  licen- 
cieray  pourtant  de  dire  que  pour  des  iniuresde 
coups  de  poing  : pour  de  petites  fommes  entre 
perfonnes  miferables , il  fc  taiâ:  de  trop  gros  pro- 
cès ôc  trop  façonnez , fi  qu’il  n’y  a moyen  d’en  re- 
tirer fon  argent,  j’ayveu  des  larrons  furprisfurle 
faid  fortis  impunis , faute  de  partie  ciuile , ôc  pour 
toute  deffence,  on  dit,  où  font  ceux  qui  vous  ac- 
eufent?  qui  eftvn  texte  mal  ôc  irreligieufemenc 
adapté  contre  vn  larron  manifefte  ; c’eft  ce  qui 
rend  la  lufticc  méprifable  ôc  conremptiblc  , ôc 
faid  dire  à ces  pauurcs  miferables,  les  gens  de  lu- 
ftiçe  fpnt  tpuslarrons,  &làdeftus  vn  autre  pr€^* 
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CCS  criminel.  Il  y a d’autres  fortes  d’Officiers  qui. 
manient  labourfe,  i’ay  proteftede  ne  medire^e 
perfonne,  & quand  ic  le  voudrois  icne  le  puis, 
pour  n’en  fçauoir  point  de  mal , ie  dis  fçauoir  cii 
termes  Philofophiques,  mais  il  ne  feroiepas  aulÏÏ 
en  ma  puifTance  de  dénier  , qu’à  voir. la  mine, le 
train,  ladcpence,  les  alliances  de  ces  Meffieurs, 
q^u’ils  ne  falfent  grandement  biçn  leurs  petites 
affaires  , on  ne  parle  plus  là  que  par  milions , yn 
homme  de  robbe  longue  qui  viura  bien,  nepa- 
roiftqu’vn  faquin,  vn  humeur  de  frimats,  auprès 
Je  CCS  bons  Seigneurs,  qui  ont  plus  vaillant  en 
vieilles  bottes,  que  n’aura  acquis  vn  homme  de 
doctrine  & de  vertu  en  cinquante  ans,  car  quel- 
que chofe  que  l’on  die,  on  ne  gangne  gucre  à bien 
faire,  d’en  elperer  recompencc,  il  n’y  faut  pas  feu- 
lement penfer  : fl  ce  n’eft  celle  des  affronteurs  dç 
quelque  robbe  qu’ils  foient  j qui  ayant  employé 
toute  leur  cftude  à atraper  de  l’vn  & de  l’autre, 
à quelque  jeu  que  c’ait  efte  , diront  d’vn  homme 
Je  bien  qui  n’a  eu  foin  que  d’acqucrir  vn  bô  nom, 
qu’il  cft  vn  bon  fot.  Mais  en  cpnfcicnce  faifons- 
MOUS  mieux,  ayant  refleclion  de  nos  Magiftrats 
populaires,  comment fe  peuuent  tolerer  lesion- 
gues  .5c  honreufes  brigues  , defquellcs  il  faut  vfer 
pour  y paruenic  eniiers  perfonnes  de  peu,  les  fub- 
vîiiflions  qu^il  leur  faut  faire, ie  ne  péfe  pas  que  çç- 
la  puiffe  entrer  en  la  volonté  d’vn  homme  de  cou- 
rage.  Les  anciens  ont  tenu,  que  ces  inftances 
vehementes  brigues , ne  monftroient  rien  de  bon 
au  pourfuiuant.  Ariftote  y remarque  l’ambition 
5c  l’auaricc , qui  ( félon  Platon  ) font  de  perni- 


tifcux  luges  : pourquoy  cmpcfchcr,  il  donne  vn 
aduis  qui  n’cft  pas  à mépriferj  que  Ton  ofte  tout  le 
gain  que  l’on  pourroit  efpcrcren  ces  charges,  & 
au  lieu  de  cela,  impofer  quelque  dépenfe  honora- 
ble Ôc  mémorable  aux  eAeuz , apres  quoy,  s’il  ce 
trouuoit  vn  briguant , ie  porterois  courageufemét 
ma  telle,  comme  faifoient  jadis  ceux  qui  propo- 
foient  nouueaux  reglemens  ; il  adjoufte.  Jamais 
Tne 'Utile  ne  fe porte  bien,  quand  ceux  qui  entrent  en  charge 
ne  cherchent  que  le  profit  y il  veut  que  l’on  chalTe  tout 
cet  abus  : car  pour  le  ballotagc  que  l’on  y 
apporte  , outre  qu’il  eft  mandié,  Socrate  difoit  en 
Xenophon  , que  çe  ne^  poste  moyen  â’ élire  des  Jages, 
(il  parle  plus  rudement  J <jue  les  Serruriers,  Trom-- 
pettes,  autres  telles  gens  ny  elifient  pas  ceux  de  leur  w/- 
tier,  le  penfcrois  faite  tort  à Meflîeurs  les  Méde- 
cins queie  tiens  perfonnes  do6lcsde  les  oublier: 
Nous  lifons  que  leS  Egyptiens  ne  guarilToiét  leurs 
maladies  que  par  jeuihes  ou  vomiiïcmcns  : qui 
fupprimeroient  beaucoup  de  recipez.  Platon  di- 
foir,  queie  plus  grand  argument  d’ 'une  mauuaife  O'  fade 
dtfciplme  en 'une  république  , efioit  U recherche  de  grands 
luges  cr*  fiauans  Médecins  : dont  efl  venu  ce  proucr- 
be  , que  la  calamité  eficreuede  la  Medecine,  Ce  qui  ht 
dire  à Pline  , que  cefle Jcience  efioit  fort  inconfiante 
changeait  fouuet:  auiïi  trouuons  nous  par  eferit,  quo 
l’on  Perr  pafTa  l’efpace  de  cinq  cens  trente  cinq 
ans  à Rome,  que  le  premier  fut  vn  nommé  Ar- 
chagatte,  auquel  on  donna  vne  boutique,  <5con 
l’appella  blelfeur,  êc  puis  ( pour  ce  qu’il  faifoit 
du  mal  par  feu  ôc  ferrement  ) on  l’appella  bour- 
reau ^ ôc  pui$  multiplians  ôc  venans  de  Grece , fu- 


rent  chaffcz.  Afclcpiadc  iVn  de  leurs  coryphccSjj 
oftaprcfque  Tvlage  de  tous  medicamens,  & rou- 
rcsfois  il  fc  lit , que  Diodes  qui  eftoit  forty  de  fort 
cfcolle,  ordonna  de  la  chair  de  chien  à quelques 
malades  , en  fin  ces  Me^ieurs  fent  des  promereurs-, 
(dit  le  Pocte)  or  entre  promettre  & tenir , il  y a 
bien  à redire  : c’eftpeut  élire  ce  qui  meut  lefdits 
Egyptiens  de  permettre  aux  malades , apres  auoir 
elle  vifitez  d’eüx,  quatre  jours,  de  les  admonefter, 
qijc  s’ils  vouloient  continuer  à les  penfer , ce  le-r 
roit  à leurs  rilques,  moyen  de  quitter  bien-toft 
le  ^malade  & le  métier  , duquel  ils  ont  faiéb  trois 
plats,  Médecins,  Apoticquaires & Chirurgiens, 
afTez  mal  menez  par  le  Poète , que  ic  fouftiens  en 
l’vne  de  Tes  Satyres,  caf  de  croire  que  tous  trai- 
èlent  également  les  malades,  fans  charlatanne- 
ric,ilsne  ledifent  pas  eux-mefmes  : d’où  ie  con- 
clus autant  d’abus  qu’aux  autres  vacations.  Si  en- 
tre les  officiers  il  y en  a qui  viuent  à gauche,  (com- 
me la  commune  renommée  qui  à force  de  loy  le 
tient)  ie  ne  penfe  pas  que  Meffieurs  de  l’efpée,  ces 
rats  de  Cour  foient  fans  tache , au  moins  vne  bon- 
ne partie  d’iceut , bonne  mine , bonne  piaffe,  bien 
friffiz,peiruquez,goderonnez,  parfume^,  le  jeu 
Sc  le  bordel  fort  fréquentez  , calomnies  contre 
les  honneftes  femmes  qui  ne  les  auront  voulu  ef- 
coutcr>vantifes  de  celles  qui  auront  efte  fi  fortes 
que  de  leur  prefter,  ne  point  payer  fes  debtes, 
quand  oneft  aux  champs,  faire  ic  petit  Roy , le- 
ucr  des  contributions  fur  les  vaffaüx,  faire  tra- 
Uâiller  à coruées , frapper  1 Vn , battre  l’autre , fai- 
re des  mariages  à leur  plaifir,  c’eft  pitié  qucd»a- 
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’uoir  à viurc  aucc  eux , la  guerre  vient-elle  ( conw 
me  nous  la  voyons  apprefter,  au  grand  regret  des 
gens  de  bien,  feruiteurs  véritables  du  Roy,  de 
toute  fa  inaifon,  Se  amateurs  du  repos  public)  il 
faut  capituler  auec  le  Roy , ne  le  feruir  qu*en 
payant , prendre  tout  pour  foy , & appointer  ces 
pauurcs  malotrus  foldacs,  (réduits à petit  nom- 
bre) à courir  la  poulie,  dénicher  les  cochons 
de  nos  fermes,  n*y  rien  laifTer  que  ce  qu*ils  ne 
peuucntauallcr,ou  emporter,  c’eft  le  rut  du  ba- 
fton , & le  rcuenu  de  la  charge , & le  pauure  ma- 
nant, & fa  déplorée  famille,  courbent  fous  ce  faix 
infupportable  -,  de  fc  barre  ils  ont  ferment  de  liVn 
rich  faire,  & iuftement,  car  à qui  en  voulons-' 
nous, à qui  faifons-nous la  guerre?  à nous  mef- 
mes , celaeft  furieux,  ôc  ne  penfe  pasqu*ily  aie 
bon  feruitcur  duRçy , quipuÜFe  approuucrquc 
Ton  aille  égorger  ces  fujets  pour  vnc  neffle , que  fi 
chacun  nous  refrcmbloir,nous  trois,  i'oferois  bien 
afTeurer  qu*il  n'y  auroit  point  de  guerre , Sc  que  le 
Roy  feroit  mieux  obey  qu'il  n’eft,  pour  ce  que 
nous  n’auons  prétentions , defleings,  ny  enuie  fur 
perfonne , que  ie  tiens  eftre  les  joiiets  de  ceux  qui 
demandent  la  guerre.  Refte  le  dernier  Eflat  en 
ordre,  mais  premier  en  dignité,  rEcclefiaftiquc. 
le  vous  fupplic  Mefïieurs  ne  nous  Ratons  poinr, 
nous fommes tous  trois  Catholiques,  refolus  de 
mouric  tels,  (moyennant  la  grâce  de  DicLï)fe  peut- 
il  veoirvnplus  grand  defordre  que  là,  à qui  font 
donnez  les  bénéfices  ? il  efl  certain  que  c'efl  à ceux 
qui  courent  le  plus  ville  , & qui  font  les  plusim- 
pudens  importuns,  on  en  a de  belles  piouifions 
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qui  publient  les  louanges  des  pourücuît,  defquels 
ceux  qui  les  afleurcntn’oüyrent  jamais  parler,  & 
font  pour  la  plus- part  fauflement  alléguées,  c*eft 
tujourd’huy  l'vn  des  j>rincipaux  trafiqs  que  de  bé- 
néfices, bien  efloigne  de  l’Ordonnance  duConcilc 
general  de  Nice,  quidcfcndoitauxEucfqucs  de 
changer  leur  Euefehe  , ce  que  Authere  Pape 
leur  permit  depuis,  pourucuque  ce  fuftpour  le 
profit  de  leur  troupeau , non  pour  le  leur , comme 
îâinâ:  Pierre  vint  d’Antioche  à Rome,  où  il  n’y 
auoit  que  des  coups  ï gaigner.  le  me  raportc  à 
Mcfïieurs  les  efehangeans  (ic  ne  veux  dire  achep- 
tcurs  ) s’ils  penfent  ï cela , aufîi  ne  faut-il  que  voir 
quels  font  les  deportemens  de  ceux  qui  les  attra- 
pent: où  font  les  gros  bénéficiers  qui  prefehenr, 
qui  facent  leurs  vilircs  , qui  viucht  (obremenr, 
qui  aumofncnt , qui  foient  hofpiralicrs , qui  ayene 
loin  de  leurs  troupeaux , qui  y refident  > & y mci- 
nent  vnc  vie  exemplaire  de  faindleté , comment 
^Üfpofcnt-ils  de  leurs  collations,  ordonnent  les 
Preftres  *,  s’enquerent-ils  de  leurs  mœurs , examû 
nent-ilslcurdodiinei  quelle  honte  cft-cc  à TE- 
glifc  de  Dieu  d’y  en  voir  de  fi  incapables,  de  fi  fal- 
Ics,  i’ay  faidla  piotcflâtion  que  ie  rcïccrc,dc  n’oP- 
fencer  perfonne  en  particulier,  & de  ne  rien  dire 
que  ce  que  tout  chacun  vcoit  : mais  il  cft  bien  vray 
qii*à  leur  occafion,lc  nom  de  noftrc  Dieu  cft  gran- 
dement blafplicinc  parmy  nos  aducrfaircs,  auf- 
queis  ces  Mefilcurs  bouillent  du  lai<ft  fucrc;quc 
l’on  ne  m’aporre  point  d’exeufes,  qu'ils  font  cm- 
pefehez  delà  ou  deçà,  cela  cft  bon  à dire  aux  pc- 
tirs  enfains,  laCour&  Paris,  n’ont  point  efte  efta- 
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blis  pour  repaires  de  telles;  gens , il  faut  redder  ou 
refigncfi  (i  ccuk  qui  Pen  difpcnfenc , auoicnt  leu 
que  le  FlamincDial  dédié  à cet  Idole  de  lupiter» 
encr'aucres  chofes  ne  pouuoic  coucher  plus  d’vnc 
nuiâhors  de  Rome»  crainte  que  pour  Ton  abfen- 
ce»  les  facriHces donc  ilauoic  charge»  nefulTcnc 
mcfprifez  ; ils  y pcnfcroient  pcut-cftre , s’il  pre- 
jioit  enuie  à noftrc  faind  Pcre , de  faire  ce  que  fon 
prcdcccffeur  Leon  1 1 1 1.  fit  à vn  Cardinal  Ana- 
ftafe,  le  dégradant  de  l’ordre  facrc,  pour  auoir  efté 
cinq  ans  abfent  de  la  paroilTc  dont  il  portoir  le  til- 
tre,  bon  Dieu  que  de  dégradez.  Nous  lifons  qu'en 
certain  endroit  dcTArrabie , il  n’cftoit  pas  permis 
à leurs  Preftres  de  forcir  leurs  Cloiftres , s’ils  ne  (c 
vouloienc  expoferau  danger  d’eftretuez,  par  Iç 
premier  quiles  rencontreroit,  qui  le  pouuoit  faire 
impunément:  & que  Platon  cftablilfant  fa  Répu- 
blique , ne  croyua  pas  bon  que  les  Preftres  fre- 
quentaftent  auec  le  peuple.,  Pour  ceux  qui  ont 
plufîcurs  bcneficcsjil  me  louaient  d’vn  grand  Pre- 
clicaceur»homme  de  bien  de  noftre  fiecle»  quipref^ 
cbant  vn  iour , dit  qu’il  ne  pouuoit  lire  qu’à  regret 
les  Epitaphes  de  ces  gros  Beneficiers»qui  fc  difoiéc 
Euefque  d’vn  tel  Euefehe , Abbé  de  telles  & celles 
Abbayes»  Prieur  de  tant  de  Pricurez  » pource  qu’il 
lifoic  lacaufc  de  leur  condemnation.  Quelle  pro- 
portion y a-il\de  voir  vn  Bénéficier  bien  gras,  ôc 
y cent  maigres^  ceux-là  veftus ^ meublez» nourris 
délicatement , & montez  fuperbement  » & en  voir 
vne  centaine  qui  ne  mangée  que  du  pain,  Ôc  n’ont 
point  de  fouliersi’car  pour  les  autres  débauches, 
ic  veux  croire  ec  que  l'on  en  dit  plus  qu’il  n’y  ca 
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à,  ma^5  cc  que  Ton  en  voir,  ne  laiflè  pas  d'eftre  fei- 
daleux.Les  Abbayes  qui  ont  efté  11  religicufemcnt 
fondées,  pour  y nourrir  les  Abbez  & Religieux, 
font  quaft  routes  en  commandes , defertees , déla- 
brées , ruinées , il  y pleur  par  tour,  point  d*ornc- 
mens , ou  s*il  y en  a,  tels  qu’il  font  honte  à les  voir, 
ces  Meilleurs  comedenr,  5c  palTent  ioyeufemét 
leur  temps,  pendant  que  leurs  Religieux  icurncnr, 
prient,  ou  fe  débauchent , foi t pour  n’auoirpcr- 
fonnequiles  retienne  en  deuoir,  ou  pour  le  re- 
•,cit  que  l’on  leur  faiâ:,&  qu’ils  voyent  quelques- 
fois  de  la  bonne  vie  de  leurs  vencrables  comeda- 
taires, qualité  inuentéepar  quelques mauuais ef- 
pris,  pour  deftruire  le  fainâ:  & facré  ordre  de  l’E- 
glife  faindtc.  le  voudrois^  que  Meilleurs  les  Cha- 
noines fefouuinces  pourquoy  ils  font  ainiî  appe- 
lez, quieft  pour  feruirde  réglé  debien  viure  ,ic 
ji’entends  ofTencer  les  gens  de  bien,mais  d’en  voir 
fî  peu aiîîfter  au  Diuin  Ccvuice,  ôc  y eftanr,ne  chan*. 
cer,  ne  prier  voila  vne  pauure  réglé-  Que  les  Re- 
ligieux de  chaque  réglé  lifenc  la  leur  5 comme  ils  y 
font  tenus  & obligez,  coniiderent  fi leur  vie  yeft 
conforme , ils  y verront  tant  de  deffaux , que  s’ils 
penfentà  eux,  ils  en  auront  honte.  Ilsfe  plain- 
dront (5:  véritablement)  d’eilre  méprifezj  mais 
qu’ils  ne  s’en  prennée  qu’à  eux,  il  n'y  auroit  point 
de  faifon  d’iioncrer  vn  homme  à caufe  de  fa  char- 
ge, de  laquelle  luy-mcfme  ne  tient  comptc.Reftc 
l’écume  , que  la  charité  boiiillante  de  l’amour  de 
Diei],aictté  hors  du  bercail,  comme  brebis  ron- 
gneults,  c’efl  le  petit  troupeau  d’Epicure  , in- 
ftruid  en  cefte  dernicre  Centurie,  par  Martin  Lu- 
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tîlcr  Moine  defroque,  paillard  s’il  en  fuftiamah, 
IcanCaluin  Chanoine  defaumulTé,  & Théodore 
de  Beze  Prieur  renié , qui  ayant  eu  tels  Maiftres, 
ne  peut  faire  chofe  qui  vaille  : les  petits  Mini- 
flriaux  criaillent  pour  continuer  leur  feinte  re- 
formation, & ne  fe  contentent  de  la  prefeher, 
niais  en  font  vne  article  defoy,  qui  fans  paflîon, 
mérité  chaftimçnc,  auec  la  radiation  : ces  gens  qui 
fc  difent  premiers  & plus  affidez  feruiteurs  des 
Roys,  la  première  chofe  qu’ils  font  où  leur  pou- 
uoir  s’eftend,  cft  d’abolir  la  Monarchie , & au  lied 
d’icelle,  drelTcr  des  Eftats  & Republiques; ils  pref- 
chcnt&  fouftiennent  la  liberté  decopfcience,  & 
là  où  ils  font  maiftres , toute  liberté  eft  oftéc,n»e- 
ftant  permis  à qui  que  ce  foit,  de  feruir  Dieu , que 
félon  la  frenaifie  de  ces  trois  pilliers  de  feinte  ifc- 
formation,  Luther,  Caluin  Sc  Beze,  l’engcncc  def. 
quels  ne  fe  peut  accorder:  c’eftyn  plaiiîr  de  vcoir 
yn  Luthérien,  eftrillervnCaIuiniftc,& auec  gran- 
de raifon  : car  c’eft  vne  chofe  intolérable^  que  Je 
difciple  vueille  cftre  par  deffus  fon  maiftre , quel- 
que brutal  qu’il  ait  eftér  mais  ce  qui  eft  intolérable 
eft  la  licence  que  ce  donnent  ces  gens  là,  d’impri- 
mer & faire  Imprimer  toutes  fortes  de  méchans 
îiures,  fans  en  eftre  recherchez  i voylace  qui  cç 
peut  dire  le  plus  modeftemenc  de  chaque  vaca- 
tion, pour  vérifier  le  dire  duPocte. 

Mais  fi  vous  prenez  garde  au  luxe,  où  toutes 
fortes  de  qualitez  trempent , il  eft  fi  cxceflîf  ,fî  ex- 
trordinaire,  fi  honteux,  fi  contre  Dieu,  qu’il  y a 
dequoy  s’eftonner,  de  ny  voir  point  mettre  or- 
dre. L’on  a toufiours  frappe  les  femmes  les  pre- 
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micrcs  en  cefte  mcflcc,  & à la  vente  il  y a bien  de- 
quoy  : tant  de  Dames  qui  ne  font  que  pionnes, 
cane  de  Damoifelies , qui  ne  deuroienc  eftreque 
chapronnccces , tant  de  Cordeiieres , qui  ne  de- 
uroienc prendre  que  des  foiiets^tant  de  robbes  Sc 
juppes  de  velonx  ôc  de  fatin,  cane  de  broderies , tac 
de  perles,  tant  de  pierreries.  Où  eft  la  loy  Oppia, 
quidefFendoit  les  habits  de  couleur  aux  femmes» 
éc  de  porter  plus  dVneonce  d'or?  de  ce  qui  eft 
plaifanr,  telle  eft  roturière  de  tous  coftez,  qui  faiâ 
fa  chambrière  Damoifclle , pour  faire  frotter  Tes 
patins  à la  Noblefte,  tant  de  petites  coquettes  pra- 
ticiennes, de  marchandettes , vcftuc  de  veloux,fa- 
tin  , baguées,  caparafonnée , comme  les  grandes 
caualles  : les  artifanes  auec  la  foye , tant  de  collets 
à piufteurs  eftagcsîPar  deflus  iefquek  les  hom- 
mes femblent  le  vouloir  enchérir,  vous  voyez  vu 
Arcifanc  tout  veftu  de  foyc,vn  Mârchad,lesClercs 
de  palais,  auec  manteaux  de  bas  de  foye,  robbes  de 
chambre  de  foye,  à qui  en  veut  porter,  ne  fut-il 
que  tondeur  de  napes  : les  Gencils*hommes  veftus 
en  princes,  quelques  vns  ft  lourdement,  qu'ils  por 
teront  vn  moulin  fur  leurs  efpaulcs.  L'Empe- 
reur Aurelian  ne  voulut  iamais  porter  robbe 
de  foye  pure,  pourcc  quelle  cftoit  tro^  chcre: 
de  aujoud'huy  elles  font  communes.  C'eftà  fai- 
re à coquins  à manger  fur  l’eftain , il  faut  que  U 
xnoy  lié,  au  moins,  à aucuns  toute  la  batterie  de 
cuiftne , foit  d’argent , voire  à fîmplcs  Bourgeoise 
beau  linge,  tapiflcrics  , planchers  dorez  de  mar- 
quetez , bref  tour  reluit  : force  valets  & laquais 
bien  couucrts  de  bien  frifez , table  couucrte  ; ce 


que  compare  âuec  la  frugalité  de  nos  derniers  pe*» 
rcs , il  faut  croire  qu*ils  cftoient  de  pauurc  cfprit, 
ou  que  nous  Tommes  de  grands  larrons.  Platon  di* 
foitqu^ilcftoitimpoffiblc,  qu'vn  eftatobcïft  aux 
loix , où  les  habitans  enmloyenc  leur  bien  & leur 
temps,  en  banqucts,plaihrs,luxe,&  dcpenccs  inu- 
tilles  & fupcrflucs.  Où  cft  Tordonnancc  de  Taci- 
te, raporteepar  Vofpic,  Inionaiuc d'ofter  tout 
Tor,  non  feulement  des  accouftremens,  mais  des 
chambres,  cabinets  & couuertures.  Tant  de  loir 
fumptuaires,  Æmilic , 6c  autres  > mais  qui  me  dc-r 
plaift  fur  tout,  font  deux  chofes,  ces  rotondes,  6c 
perruques, par  dclTus  tous,&Mcfficurs  de  TEglifc, 
& de  la  lullicc,  &cncorGS  plus  à ceux  qui  font 
d'aagc.  Il  faift  beau  veoir  vn  Ecclcfiaftiquc , ou  vu 
luge  affis  dans  fon  fîcgc , perruque  de  quelques 
cheueux  de  pendus , de  teigneux,  ou  pcftifcrc,ro- 
tondc,  quelque  barbe  qu’il  ait  notament  quand 
elle  cft  blanche  ? n'ont-ils  point  entendu  dire  (czr 
d'eftudicrces  gens-Ià  craignent  de  $*y  ennuyer) 
quec'cftoitlcdcguifcmcnt,qucce  hÇcifôc  vilain 
Empereur Othon,aportoit  pour  couurir  (à  tefte 
chauuciil  y a trente  ans  que  l'on  n’vfoit  point  de 
ces  ordures-là,  odieufes  & abominables  deuanc 
Dieu,  6c  le  monde.  Et  les  caroftes  qui' s'en  vont 
aujourd’huy  fi  communes  que  les  chambrières 
ne  veulent  plus  feruir  que  où  il  y en  a,  qu'en  di- 
^cs  vous  ? N’oubliez  vous  point  le  jeu,  (dit  le  ficnr 
DUitctf{  non  non,  rcfponditleficurdcla 
ie  le  gardois  pour  la  bonne  bouche,  comme  la 
chofe  la  plus  débordée  qui  fc  puilfc  imaginer,  on 
n’y  parle  que  de  plftollcs,  6c  à miliers,  tout  chacun 


sWincflc , hon  feulement  les  grands , obligez  de 
donner  bon  exemple,  mais  les  petits, qui  cft  le 
droi€t  Ôc  plus  court  chemin,de  l'Hofpital,  & ce 
qui  eft  plus  déplorable,  cft  qui  ne  fe  voir  point 
d*apreft  à remédier  à tous  ces  dçfordres  & débau- 
ches, quoy  que  pour  les  entretenir,  nous  recoH 
gnoiflbns  Ôc  voyons  occulaircmcnt,  qu’il  faut  que 
les  hommes  prennent  des  deux  mains,  ou  que  les 
femmes  s’engagent  corps  ôc  âmes  ; car  nous  fom- 
inesen  vn  Ûecle  où  chacun  veut  eftrc  Monfieur 
bu  Madame,  tenir  mairon,cftre  braue,  Ôc  ne  rien 
faire  que  la  débauche  Ôc  lamine,  ôc  voyant  ijela, 
iene  me  puis  aftez  cmerueiller  , comment  vous 
xeuoquez  en  doute  la  vérité  du  dire  de  ce  Pocte,  ft 
graue  ôc  fi  fententieux,  fouftenu  par  Ton  ancien 
Homère,  qui  parlât  des  enfans,  dit  qu^ii  s’en  trou- 
uc  beaucoup  de  pires  que  leurs  pères , Ôc  fort  peu 
de  meilleurs  : ôc  pour  finir  ie  vous  ay  gardé  vne 
feule  piece  qui  ne  reçoit  point  de  contredit,  pour 
l’aitthorirc  de  Ton  aucheur  j c’cftEfdras  lequel  dit 
clairement  Ôc  ouuerrement  , qu’au  ficelé  affoibly 
de  vicillcfie,  les  maux  multiplieront  fur  ceux  qui 
habitent  en  iceluy  : apres  quoy  ? il  n’y  a lieu  quel- 
conque de  doubter,  que  ce  Pocte  n’ait  prudem- 
ment preueu  nos  maux,  ôc  qu’il  n’ait  bien  ôc  véri- 
tablement dit,  puisque  nous  en  voyons  l'accom- 
plificment,  ce  que  bien  pris, demandons  nous  d’où 
nous  arriuenttant  decalamitez,  guerres,  peftes, 
& autres  iuftes  punirions, de  nos  demoi-ites  ? car 
voyant  le  train  que  nous  mcn6s,ie  tiens  que  nous 
ne  fübfiftons  que  par  miracle,lequcl  Dieu  n’ayant 
couftame  de  continuer , il  y a grandement  à crain- 
dre 


dte.que  la  patience  échapant , il  ne  lafcheprom-’ 
ptemcnt  fon  bras  dè  fe^  delfiis  nbus;&<ne  ren- 
uerfc  cetEftàt,fahs  defiiis  defrouSi  &:  ne  croyez 
pas  celle  grande  Ville  heureufe  par  tant  de  beaux 
baftimens,  que  l’on  y faidk  tous  les  iours,  pendant 
que  les  bonnes  mœurs  C’en  vont  du  toutabatuës. 
Lors  le  fieur  de  la  Fnfiffie  luy  demandant  f’il 
auoit  acheuc,  dit  que  cequireftoit  de  chemin  à 
faire  pour  r’entreren  laville  luy  fermoir  labou- 
che.n’eftant  raifonnable  qu’il  parlaft  luy  feul.bien 
qu’il  euft  beaucoup  d’autres  defauts  à remarquer 
en  ce  miferable  & vicieux  necle. 

Alors  ledit  fieur  de  la  Profipjie  commença  i 
dire,  qu’il  recognoiflbit  ces  plaintes  non  feule- 
ment véritables,  mais  auoir  clic  prudemment  5C 
modellement  par  luy  récitées , pource  que  toutes 
veritez  ne  font  pas  bonnes  à dire , & toutesfois 
qu’il  eft  befoinde  defcouurir  vue  partie  du  mal, 
fi  l’on  en  veut  guarir  : mais  que  comme  il  a dit  cy- 
deuant,  ceux  qui  nous  ont  palîèz  ont  eu  de  pareils 
accez.  Car  fi  vous  parlez  de  la  guerre,  il  n’y  a eu 
fiecle,ny  nation  qui  en  ait  efté  exempt  î ceferoit 
yn  long  difcours  de  vous  en  faire  le  récit  de  temps 
en  temps , non  feulement  en  ce  Royaume  teraply 
de  cerueaux  légers,  curieux  de  toutes  nouueautez, 
fi  vous  en  voulez  croire  Cefâr , & Vofpicquc , qui 
en  dit  pis , au  difcours  de  ce  petit  tyranneau  Pro- 
cule,  que  ie  ne  veux  point  reciter,  puifque  tous 
trois  auons  l’honneur  d’eftre  nays  François,  ma^ 
bien  particulièrement  en  la  minorité  des  Roys  : fi 
qu’ayant  veu  les  quatres  années  premières  de  no* 
ftre  Roy , paifibles , ie  difois  que  pous  auions  tout 
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.fujct  de  dire;  ce  que  Caffiodore  efcriuit  au  Sente 
du  rcgnc  de  la  merc  4«  ce  Roy  Goth . o heurtnfi 
prtmtàett  fietle,  ce  que  fendant  les  ihats  d‘vn  ieunt 
frïnte^  VaffeÛion  detai^jnefamereregnoit  ,quicoinfe-^ 
fo'it  teHefnent  teutes  chofis  , que  la  charité  generale  femhloit 
nous  couurir  fom  elle , nosts  ohejGiûus  à la  ieunejfe  de  mflrê 
les  bonnes  moeurs  duquel  fufleoient  fa  majorité,  O* 
fisHt  efioient  vn  fouuerain  ahfolu  commandement» 
forme  de  gouuerner  à U 'vérité  bien  nouUélle,  que  nos 

fuccejfeurs  croyront  difficilement,  qu’-vn  fi  ieune  ait 

entant  de  bonnes  conditions  ^aufquelles  les  viellards  par» 
tiennent  auec  peine.  Nous  en  rendions  grâces  au 
Roy  des  Roys,&  nous  en  rcjouyffions,  auec  cfpc* 
rance  qu*il  ne  feroit  à Taduenir  rien  impoffiblc  à 
la  clcmence  de  noftre  Roy,  puis^qu’en  Tes  jeunes 
ans , nous  Tauons  veu  fi  rcmplÿ  de  pieté.  Ce  mira* 
de  doit  efire  donné  (apres  Dieu)  à la  bonté  des 
deux , car  nous  y auons  recogneu  la  merc  fi  pru- 
dente » quVn  Prince  efirangerfi  fuft  foubs-mis: 
cela  la  rendue  vénérable  à tous  les  cftfafigcrs,  fou 
fc  ul  regard  efiant  à refpeéber , de  chofe  admirable 
de  roiiyr  parler^  elle  à refpondu  de  fa  bouche  en 
toutes  occurences,  auec  vnc  grauitc  mode(le,&  fi 
familière,  qu’elle  a attiré  les  cœurs  non  feule- 
ment des  prefens , mais  de  ceux  aüfquels  eii  eftoit 
faid  le  récit  : fi  fa  vie  cft  religieufe  enuers  Dieu, 
{ci  adions  ont  eu  deux  buts  principaux , le  pre- 
mier à faire  que  le  Roy  fon  fils  fuft  inftruid  en 
pieté , & recognoiflance  des  biens  qu’il  a recens 
de  fa  bonté  diuinc,lc  fécond, que  fes  fuje(fts  fc 
rendifient  obeïlTans  à fes  cornmandemens  : leur 
aya»c  imprimé  cefte  doélrinc,  que  le  feruice  que 


Ton  rend  à fon  Roy  ; c’eft  vne  cfpece  de  libcrtc:  le 
cefmoignage  qu*il  en  a rendu  par  fc$  dernières  let- 
tres que  nous  auonsveuëscKriptesàlaRoyneCt 
jnere  > le  defir  qu*il  die  auoir  » de  la  veoir»  pour  luf 
rendre  ce  que  Dieu  ôc  la  nature  requièrent  de  tout 
enfans,  ont  ciré  des  larmes  de  beaucoup  de  bons 
feruiteurs  de  leurs  Majeftez , du  nombre  defquels 
i*ay  efté.  l’en  parle  à cœur  ouucrt»  encore  que  io 
ihe  fouuiens  bien  de  ce  que  Salufte , Caton  & Cel- 
le ont  tenu  ; les  'verfsu  de  qui  que  ce  Joie  faroijireteüe, 
qu*il  fUiJt  a eeuse  qui  en  ejeriuent  : mais  ce  qui  mi 
doit  garantir  de  flatterie  eft,  que  ie  ne  dis  rien  qui 
ne  Toit  cogneu , fi  que  ie  ne  crains  point  que  le 
Roy  me  dife^  ce  que  Piflenniùs  le  Noir  eflànt  par- 
Hcnu  à TEmpire,  dit  à vn  qui  le  vouloit  louer»  qu'U 
emploj>aJt  ce  djeours  pour  'vn  Mdrim,  vn  Hanmhdl,  ou  âu^ 
tre  l^raue  Capitaine  décédé , pour  luy  donner  fujetdel'en* 
future,  Iln’en  faut  à fa  Majefté  que  les  a(^ionsdc 
fon  pcrc»  & les  inftruÆions  de  lamcre  : & nonob- 
ftant  toutes  ces  grandes  & héroïques  vertus  du 
fils&  de  la  mere, nous n’auons peu  nous  exem- 
pter de  quelques  fouleuemens  Uir  le  déclin  de  la 
minorité  de  noftre  Roy  : mais  comparez  aux  fera- 
blables  fous  nos  Roys  mineurs»  n*ont  eflé  que  ro- 
fes,  ainfî  que  le  fçauez  mieux  que  moy  j fi  qu’en 
cet  article  i’attens  que  me  donniez  les  mains» 
( monficur  de  la  rimejè ) & confeflîcz  que  noftre 
fieclen’eftpas  fi  farouche  & defobeYflant  que  les 
prcccdcns»  Dieu  ayat  tant  fauorifé  leurs  Majeftez» 
que  d’auoir  rendu  ces  mouuements  morts- nays* 
Que  fi  Ici  exemples  domeftiques  ne  vous  conten* 
tent  j les  eftiangers  en  remQtantjafques  au  com« 
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mrncemcnt  de  TEmpirc  Romain  , fontE  plains 
de  feditions , que  i*cn  ay  horreur,  Ôc  font  prefquc 
incroyables  : Ce  ne  font  eftcque  meurdres  &af- 
faflînats  de  plufieurs  Empereurs  , la  plufpart  le 
meritans  bien,  comme  vn  Heliogaballe , vn  Com- 
mode, vn  Othon,  ce  bon  vaurien  de  Néron  qui 
cntr*autres  piperics  de  fon  premier  Gouuernc- 
ment , pour  premier  mot  du  guet , donna.  Lu  très- 
bonne  mere^  6c  Dieu  6c  tout  le  monde  fçaic,  comme 
;il  la  traita  puis-après,  dont  il  fut  bien  paye  : vn 
Claude  fi  lot,  que  chacun  liiy  donnoit  des  na- 
ïardes:  vn  Caligule  infiruiâ:  dé  jeunefie  à toute 
ordure  Ôc  vilenie  ,vn  Tyberc  , qui  parmy  quelque 
chofe.dç  bonj^cîloit  vn  méchant  : d’Augufte  mefi- 
me , fivous  en  croyez  Dion , raportant  que  liiy  ÔC 
Antoine  firent  plufieurs  mefchancetcz  pour  s’e- 
ftablir:  car  pour  luleCefar,  outre  ce  qu'il  cftoiç 
vfurpareur,  il  fe  glonfioir,  de  ce  que  pour  y ^arue- 
nir,ilauoit  viole iedroiét.  Vous  fçauez  Icrepro-^ 
chèque  Ton  Iny  fit  triomphant  dénos  diiiifions, 
qu’ily  auoirplusde  fuje'c  de  f^ire  triompher  Ni- 
comede  , qui  fe  l'efioit  foubmrs,ie:tàiray  le  fujèt,il 
in  Famé,  vous  le  fçauez,  ifefto^tl^iuant , mais  il 
ne  lachoit  rien,  contre  ce  qui  (c  remarquç^  de  Syl- 
Je,  (qui  tour  ignorant  qu*il  cftoit)  remit  la  Dîéta- 
ture.  Si  vous  voulez  confiderer  Teftat  de  la  Répu- 
blique Romaine,  vous  la  verrez  quafi  toufiours 
affligée  de  guerresciuillcs,  entre  lefqüelles  c'eft- 
il  jamais  pratiqué  plus  de  cruautezqu'en  celle  de 
Sylia  & Marins, iufques  a auoir  faidb  mourir  fix 
milles  Citoyens  : Si  les  premiers  Roys,pcu  de  bôs, 
y fut  le  premier  & fondateur,  qui  commença  par 
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fratricide,  rauiffcmcnt  de  fes  voyfines,  homicide 
de  Taflîc  , qu*i|  auoit  aflbcic  de  leur  part  à la 
Royauté,  dont  il  fut  payé  comme  il  meritoit,ayic 
cfté  mis  en  piecès  par  le  Sénat, qui  ne  pouuoit 
fuporter  Ton  orgueil.  Tulle  Hoftille  confommé 
par  le  foudre  : TancienTarquin  tuc  parlesenfans 
de  fon  predecefleurs:  Seruie  T ullie  tué  par  exécra- 
ble mefchanceié  de  fon  gêdre  & rucccireiir,&  puis 
fon  fils  le  chaiTa.  Apres  eux , Brute  & Colatin  fu* 
rent  Confuls,  le  premier  pouffé  d'ambition , força 
fon  compagnon  de  quitter  & fa  charge  & la  ville, 
tua  fes  enfans  propres,  les  frétés  de  fa  femme,  fur 
vn  faux  rapport  qu'on  luy  auoit  faiâ: , qu'ils 
eftoient  pour  le  reftabliffement  du  ieune  Jar- 
quin,  qui  le  fit  mourir  en  vne  bataille  en  la  pre- 
mière année  de  fon  Confulat.  Bref,  tour  cet  Eftat 
tenu  pour  le  plus  floriffant  qui  ait  jamais  cfté,  ne 
peut  cftre  dit  empiré  par  fuccelfeurs.  Les  Roys 
des  Grecs,  Perfes,  Medes  , & Aflîriens  n'ont  efté 
gueres  meillé'urs,  fi  ce  n’eft^  que  vous  en  oftiezvn 
Sardaiiapalle,  qui  eftoit  vn  braue  protedeur  de 
pftfains.  Il  me  femble  que  monfieur  dclanW/ê 
faid  mine  qu’il  n’entend  s’ayder  des/nations  bar- 
bares, ains  feulement  de  celles  qui  ont  approche 
de  la  raifon  naturelle  du  peuple  de  Dieu  ? Pour  les 
premiers  i'ay  dit  & vérifié  que  noftre  Gouuernc- 
ment  n'eft  pire  que  celuy  des  Romains,  mais  ic 
puis  diremcilleur  : pour  les  autrcs,i'ay  cfté  cu- 
rieux de  lire  l’Hiftoiré  fainde  facrée , ic  «*y  ay 
remarqué  que  guerres,  diuifions  & débâuchcs-,;fi 
peu  de  bons  Roys  qu’vn  efpxit  foible  la  iifant 
(ainfi  que  nos  Religionnaircs  le  permettènt  à tou- 


.|e$  forces  de  perfonncs } il  y i dequoy  nurmurer } 
^yla  fuccinteinent  ce  qui  fe  peut  dke  en  general 
des  ficelés  paficz.  le  viens  aux  chefs  particuliers 
de  Yofire  plainte»  qui  commence  par  les  enfans 
Sc  feruiceurs,  qui  ( à mon  aduis  ) feroir  mieux  fai^ 
die  des  peres,  meics,  maifircs  oumaifirclTes  : cac 
vousfçaucz  le  prouerbe  commun.  Tel  le  Laheuretêr, 
tel  le  labourage  y La  folie  e^  Attachée  au  eU 

de  l* enfant  y la  •verge  âedifeifline  Uchajfera  : VOUS 
leur  defirez  vn maülre  comme  il  yen  tuoitchez 
les  Grccs,&  ic  vous  dis  qulls  n*cn  manquée  point  : 
tant  de  bons  Colleges  remplis  de  Gens  dodes  9c 
pieux,  anciennement  efiablis  & accreus  de  nofiro 
fiecle,des  Peres  lerui(les,où  lafcicnce  des  mœurs 
va  la  première, qui  eft  Tinfirudion  que  Dieu  de* 
mande  : fi  que  ie  puis  afieurer  qu’Horace  les 

Îredecefieurs  , n*onc  iamais  eu  de  pareils  maifires 
leurs  enfans  ? le  dis  pour  ce  qui  efi  des  mœurs 
ciuilles  & de  la  dodrine  ; car  de  Religion, nous 
fçauods  qu’ils  en  auoienc  cant,qu’ils  n’en  au/>icnr. 
point.  Si  pour  les  exercices  de  la  Noblcfie,  nous 
en  auôs  des  Maiflres  des  plus  excellensqui  furoc 
iamais,  entre  lefquels  font  lesfieurs  Pluuinel,  de 
Benjamin , les  maifons  defquels  font  honte  à cel- 
les des  peres  de  familles,  aux  Colleges,  ic  diray  ï 
beaucoup  de  Monaficres,  tant  lamodcftic,  Icref- 
ped,  rhonnefteté , & la  pietc  y font  eftroidement 
obfcruez . Sur  tout  cela  nos  Roys  ont  eu  foin 
principjaL  d’eftablir  yn  general,  qui  eft  le  grand 
Aufmonie^de  France,  place  que  le  feu  Roy  Hen- 
ry le  Grand,  remplit  du  plus  fçauant  & cloquent 
perfonnage  qui  fe  pouuoic  choifir , feu  Monfei- 


gnear  le  Cardinal  du  Perron  ] peut  eftre  le  feul. 
pourueu  par  mérités»  encre  lefquels  non  feule* 
ment  la  France,  mais  toute  TEglife  militante,  fc 
doit  rcfouucnir  des  touches  qu*il  donna  à vnmcf- 
chant,pcrniticux  & feditieux  liurc,intitulc  Del'ln^ 
fiitunon^  Tfa^ec^doÛrmedufamSl  Satrementde  l*En^ 
iharijtie  en  l‘E^Ufe  anciiHne:  hardiment  offert  aux 
fuccefleursd*icclle,  & fon  autheur  j en  la  prefen- 
ce  dudit  feu  Roy,  affidé  deperfonnes  capables  ac* 
cordées  de  part  éc  d'autre , où  ledit  Seigneur  Car* 
dinal  fit  veoir,  ce  que  peut  la  vérité  fur  le  menfon* 
ge^par  la  mort  duquel,  noftre  Roy  à l'exemple  de 
fou  pere , à choifî  vn  autre  de  Meffieurs  les  Car* 
dinaux,  reluifant  en  probité  & fainâeté  de  vie, 
pour  tenir  cefte  place , duquel  on  attend  ce  qui  re* 
lie  à reformer  en  rVniuerfité,  & le  paracheuc- 
ment  des  Efcolles  Royal  les , où  font  aujourd'huy 
des  plus  fçauans  ProfefTeurs  en  toutes  fciencei 
qui  ayent  jamais,  cfté  : que  l'indifpofition  de  fou 

f)redece(rcur  auoit  entremifes.  Vous  auez  loiîé 
a difeipline  des  Lacédémoniens,  approuuez-vous 
le  larcin  auquel  ils  indruifoient  leur  ieuneffe? 
Qi^  fi  vous  venez  aux  arts  de  la  main , que  l'on 
appelle  mécaniques , qui  font  les  principaux  qui 
nous  conferuent , cft-ilpasvray  qu'ils  ne  furent 
iamais  à la  perfeéfion  où  ils  font?  Tefmoin  ce 
qu'eferic  iÊlian  des  anciens  Peintres , qui  fe  mou- 
loient  fi  mal  en  ced  art,  ( qui  ed  des  liberaux  pour- 
tant ) qu'ils  edôient  contraints  eferire  au  bas  de 
leurs  peintures  ce  que  c'edoit , vn  poûffon,  vn  oy- 
feau  ou  autre  bede:  nous  auons  auioutrd'huy  nom- 
bre d' Appelles  , le  puis  donc  pour  ce  particulier 
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f ..^ürc  que  iamaij  on  n'eut  plus  ny  ^ant  de.  foin  en 
l'infttuaion  de  la  ieuneflc  qu’aü^ourd’huy,  dc- 
quoy  ceux  qui  en  forcent  font  plaine  fby. 

le  vies  aux  (ctuiteais,def^uehplmmtn4,cr  m<iini 
l'tn  elt feruy,  dit  Atiftote  ; pour  defquels  auoir  rai- 
fon.vous  auez  deficc  l’efclauage , mais  en  iceluy 
ne  vous  fouuenez-vous  pas  combien  de  fois  ils  fc 
font  alliez  pour  affaillit  leurs  Maiftres  î Spartac  fe 
fit  fuiure  de  ûxmilde  telles  gens,  qui  en  enflent 
autant  faiâ  à Lacedemone , fans  vne  leuce  qu’ils 
en  firent  de  5000.  feignant  les  vouloir  enuopt 
à la  guerre,  & les  firent  tous  égorger  en  vne  nuiél. 
L'Elcripture  fainéte  inelme  les  qualifient  nos  en- 
nemis domeftiques  : dont  il  y a infinis  exemples 
au  palfé  , & pour  lefquels  maintenir  en  deuoir, 
f BOUS  auons  des  luges  particuliers,  qui  eft  tout  ce 

* ^ que  l’on  y peut  apporter  de  precautwn  : mais  ie 

crains  fort  que  le  mal  ne  vienne  d’où  ic  vous  ay 
dit,  des  maiftres  ou  maifttelTes , qui  monftrcnt  fi 

1 1 maouais  exempletàleuts  feruiicurs  & feruante^ 

. i qu’il  ne  fe  faut  pas  s’eftonner,  s’ü  s’en  ttouue  fi 

')  ' grand  nombre  de  vicieux , & puis  ces  ^ns  Sei- 

gneurs & Dames  qui  gaignent  fs  aifement  Sc 
ioveafemét  ticni^nt 

(i  à leur  aife,  les  montent  & mçneni  en  catofles, 
«UC  les  perfonnes  modeftes  ont  de  la  peine  à en 
trouuer&lcjt  retenir  à petit  pot,  & en  modeftic: 
il  eftbondc  les  corriger,  mais  d’en  vfer  comme 
feifoient  les  Romains,  les  tuer  pour  vn  verre  cafte, 
ou  pour  en  d onner  plaifit  à vn  bardache , comme 
fît  Quinte  F.lamine,  les  faire  entretuer  aux  Arè- 
nes pour  am\ufcr  vn  fbt  peuple  ^ cela  cft  inhu* 
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main  : Auifi  furent-ils  cotraiaéls  àt  foire  4esi^ix,»'  - 
pour  réprimer  ces  rigueurs  , en  faire  des  plaintes 
au  Sénat,  & de  tout  cela  ils  n*cn  tenoicnr  Compte, 
à caufe  de  leur  mauuaifé  couftume  : fi  que  de  pré- 
férer en  cela  Tantiquitc  ( ie  dis  hors  le  Chriftianif- 
me , qui  nous  a tous  affranchis  ) il  n y a pas  feule- 
ment d*apparence. 

Vous  auez  mis  au  fécond  lieu  les  Payfans,  & en 
àuez  dit  cequieneft:  maisic  me  fouuicns  auoir 
leu  dans  luuenal  la  mefinc  plainte , que  vous  auez 
faiâ:  du  larcin  ordinaire  qu’ils  font  des  fruids 
d’autruy  : quelle  efpece  de  rcfpcdl:  & d’honnefteré 
attendez-vous  de  ceux  qui  ne  fçauent  quec'eft? 
Vous  auez  fouuent  entendu  cefte  maxime,  que 
perfonne  ne  donne  ce  qu’il  n’a  point  : iis  font 
pourtant  fi  necefiaires,  qu’Ariftote  diüifans  les 
Citoyens , ils  en  fait  trois  bandes , les  Laboureurs 
les  premiers , les  gens  d’cfpée  & ceux  de  Confeil. 
Iis  ne  font  point  autres  qu’ïls  Ont  efte  de  tout 
temps , fi  ce  n’eft  que  les  foldats  les  ayent  aguer- 
ris, mais  à leurs  defpens,  & comparant  leur  vie 
auec  celle  des  habitans  des  villes,  elle  fe  trduuerra 
innocente,  au  moins  font-ils  fans  ambition , qui 
eft  lever  qui  ronge  quafi  tout  le  monde,  Icpeehc 
du  diable. 

Vous  auez  faidfc  fuiurc  les  Artifans,  auec  des 
plaintes  très- véritables , mais  ces  gens- là  ne  tra- 
uaillent  que  pour  gaigner  : ils  nous  préparent  ce 
qui  nous  eft  neceffaire  pour  iioftre  viure  Ôc  vefte- 
ment , apres  quoy  tout  le  refte  n’eft  que  fuperflui- 
té  inutiilc.  Vous  m’auez  grandement  pieu  au 
difeours  que  m’auez  de  la  viûtation  de  leur 
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-x^bcffngnc,  6ü1c  baufgois  cfttoüiîours  ittrapp^l 
car  Ariftotc cnfcs  Politiques  ne  Tâpprouuc  nul- 
Icmcntj&ditauc  ccluyqui  fc  fert  d*vne  maifon* 
en  fçait  mieux  la  valeur , que  le  Maflbn  qui  la  fai- 
te,le  Pilôtte  celle  d’vnnauirc,  que  le  Charpentier 
quilaconftruide.  Pourquoy  vn  bourgeois  qui  a 
bafti&  fâidbaftirne  fcroit-il  pas  bien  ccfte  pri- 
fce  8c  fans  fraiz  î mais  ie  vous  entends,  c’eft  autant 
de  vuidange  de  bourfe , ce  font  cependant  mer- 
cenaires, aufqucls  Dieu  commande  payer  falai- 
rc, qui  ont  atteins  au)ou{cthuy  la  perfeélion  des 
arts , nous  faifans  vcoir  par  leurs  ouuragcs  mi-^ 
gnards  & élabourez , Tantiquitc  ruftique , comme 
clic  eftoit,  ie  ne  dis  pas  en  la  corrccîiion  des  mau- 
uaifes  façons , que  les  lurifconfultes  préfèrent  à 
Tinuention,  parvn  brocard  vulgaire,  Celuj  eflre 
flus  loüahle,  f corrige fuhtilemenr Id  mdUfSdifefdçon^  que 
eeluy  qui  efi  inuenteur  de  dd  chofe , mais  auffi  en  l in- 
uention:  car  vous  fçauez  combien  nous  auons 
déchoies  nouuelles,  non  feulement  belles  & 
vtilcs,  maisncccifaires,  que  nosperesne^veirent 
jamais  , foferois  dire  en  toutes  fortes  d*arts 
& métiers:  &c*eft  pourquoy  peut  cftre  les  An- 
ciens ne  tenoient  guère  plus  de  compte  de  ces 
gcns-làqued’efclaues,les  tenans  non  feulement 
incapables  de  toutes  charges  en  la  République,  ' 
maisaulfi  de  fe  pouuoir.  dire  ou  qualifier  bout* 
geois,fe fondant  fur  cefte maxime,  que  ccluy  qui 
parlcminîfteredefa  main  trauaille  pourgaigner 
favie,nepeutfçauoir  beaucoup  d’honneur  & de 
ciuilité,ainficn  parle  Ariftore  en  fes  Politiques, 
ccque  nousn*obfcruôspas.  Ilpourroicbicn  cftre 


qu’en  adoucilTant  ccde  rigueur  blafmable,  les 
riGins  en  auroicnc  abufc>ÿoulans  faire  les  Mon^ 
fleurs , ce  qui  fc  peut  corriger  quand  le  Magiftrac 
y voudra  pcnfer  : demeurant  noilreinditut  meil- 
leur Ôc  plus  humain  que  l’ancien  : mais  cependant 
(i  ie  vous  dis  que  beaucoup  de  chofes  anciennes 
edoienr  moins  parfaites  ôc  accomplies  que  les 
modernes  , c’eft  ce  que  le  mefme  Ariftoce  difoic 
de  Ton  temps:  & pour  cela  Cafliodore  dit 
^uité  rude,  ce  qui  me  fai(ffc  croire,  que  noftre  Poète 
ne  i’entendoit  pas  des  Artifans. 

Les  Marchands  marchent  apres, defquéls  vous 
demeurez  d’accord  aueç  Platon , qu’vn  eftat  ne  le 
peut  palfer  , il  y a eu  de  tout  temps  d’honneftes 
gens  qui  l’ont  efte , entre  ielquels  ie  me  contente- 
rayde  vous  cotter  Hypocrate,Tule,Solon,&  Pla- 
ton. Vous  y trouucz  des  abus  donc  ie  ne  de- 
mande point  de  prcuuc  : mais  on  en  a plus  dit  an- 
ciennement. Il  me  fouuient  de  la  plainte  qu’en 
faidb  Appulcc  que  l’on  luy  auoit  furfaid  les  necef- 
fitczdu  fextuplc  : pour  à quoy  obuier  l’on  a déli- 
béré en  aucuns  EÎlars  de  mettre  prix  aux  mar- 
chandifes,  mefme  fur  les  hommes,  dont  iis  fai- 
foient  trafîcq,  dont  nous  auons  loy  exprefle  au 
Codede  luftinian.  On  les  a toujours  tenus  pour 
porteurs  de  délices,  confequemmenc  delà  ruine 
des  Eftats,  d’où  eft  nay  ce  prouerbe , Us infulai-- 
res  font  touf ours  trompeurs , ce  qu’ils  font  adon- 

nez plus  que  les  autres  au  trafic  & marchandife: 
mais  que  leur  vacation  ne  foie  neceiTaire,  péni- 
ble ôc  perillcufe,  ie  croy  que  peifonne  n’en  doute, 
le  penfois  que  vous  leur  d’eulEcz  adjoindre  les 
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Banquiers  ,bien  plus  pernicieux  aujourd’hay 
Fon  fanîb  grand  crafîcq  d’argent,  ôc  par  lequel 
moyen,  Dieuiçait comment  on  rraidle  ceux  qui 
ont  affaire  d’àrgént,  vtiJemcnt ou  inutilement, ce 
qui  n*eft  pas  nouueau:  oar  pour  ces  abus,  nous 
nowuoHs  que  nos  Roys  TaindLouys  ôc  Philippe  le 
Bel  chafTcrcnt  tous  les  Eftrangers. 

Âpres  ces  deux  profeflions:  vous  auez  mis  fur 
le  trotoir  Cefte  belle  trouppc  qlic  vous  appelez 
ForeiKC,  vne  petite  vern^ine  emplumée, qui  mort 
iufques  au  fang,  & à la  vérité  qui  auroit  mis  à part, 
ic  ne  dis  pas  dans  noftte  ville , mais  par  toutes  cel- 
les de  France,  toutes  ces  gucfpes  , fe  feroit  chofe 
monftrcufe  & déplorable , de  voir  tant  de  gens 
viuans  de  la  mifere  d’aulruy , fans  en  receuoir  au- 
tre profit  que  du  papier  griffonné  , & ce  dont  ie 
m’eftonne  le  plus,  c’eft:  que  les  luges  du  Siècle 
palfé,  ayant  permis  à quelque  Miniftrede  lufti- 
ce^defeveftir  de  leurs  marques.  Vous. auez  tou- 
che vne  corde  que  i*ay  entendue  d’vn  Prefident 
de  Cour  fouueraine , des  plus  fçauans  de  noftre 
frecle,  qui  tenok  pour  chofe  injufte  ,dc  donner 
tant  de  gens  à vne  pauure  partie,  pour  la  deffen- 
dre,  il  difoit  pour  la  manger.  Il  y a parmy  tour 
cela  des  formalitez^  longueurs, qui  meriteroient 
bien  qu’on  en  fift quelque reueue, pour  les  met- 
tre au  néant,  que  ie  ne  cotteray  non  plus  que 
vous:  mais  tout  cela  vient-il  de  noftre  fiecle?  n’eft- 
cc  pas  vnctraditiuede  nos  Peres,  qui  auec  trop 
peu  de  prcuoyance,  ont  Jaifle  enraciner  ce  mal 
que'la  malice  des  parties  playdantes  contre  raifon 
éc  leur  propre  confcicnce,  forcent  bien  fouucnt 


ceux  qui  conduifent  leurs  affaires  d’en  vfer! 
des  piiliers  de  Palais , qui  inuencenc  toutes  ces 
chicaneries,  dcfonc  fi mcchans, quede  les  rejet* 

. ter  fur  leurs  Aduocats& Procureurs.  Quandàla 
plainte  que  faites  de  la  vollcc  qu’ont  pris  ce  grand 
nombre  de  Chicaneurs  de  toutes  nations,  pour 
venir  nicher  à la  fuitte  du  Roy  , que  c'eft  à la  vêti- 
ra vne  chofe  honteufe  & déplorable,  à laquelle 
on  attendoit  quelque  reformation  : mais  il  y a ap- 
parance  que  Ton  attendra  long-temps.  C*efl  à fia 
de  vérifier  que  la  France  cft  fubjette  de  croiftre  en 
chicanerie,  à laquelle  on  faiéb  feruir  de  matière, 
tous  les  plus  beaux  Ediéls  de  nos  Roys , & Rcglc- 
mens  des  Cours  Souucraincs  ,c*eft  vnmaldontla 
plainte  n’elt  pas  nouuellc,  & duquel  vn  des  fça- 
uans  hommes  de  ce  fieclc,  afaidvn  chapitre  en 
Tvn  de  CCS  dodes  traitez.  Vous  auez  parlé  de* 
npftre  profeflion , ce  que  les  gens  de  bien  ne  trou- 
ucront  point  mauuais , car  de  nous  exempter  du 
mal,  & vouloir  que  Ton  croye  qu’elle  eftinma- 
culceil  n’eftpas  raifonnable.  Il  y a de  grandes  lu- 
mières qui  rendent  vncfclatmerueilleux,  c’eftde 
ceux-là  que  ce  Roy  Coth  vouloir  que  les  hauts 
fieges  fulFent  remplis , dont  les  voix  auoient  re- 
tenty  dans  les  Barreaux  ,i*cntens  en  doélrine  ôc 
regalitc  : car  pour  les  ignorans  ou  mcchans,  quel* 
ques  lettres  qu'ils  ayent,ie  ne  prends  point  la  cau- 
fe  de  telles  gens , qui  ne  feruent  qu’à  obfcurcir 
( s’ils  peuucnt  ) l’honneur  de  ceux  qui  le  gaignent 
au  champ  d’honneur , defquels  il  eft  plus  raifonr 
nable  que  l’on  treuue  cet  ordre , que  de  ces  Chre- 
ftclogues,  qui  prennent  toutes  fortes  de  caufes, 
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fins  autre  but  que  d'en  auoir  de  l’argent,  que  Pla- 
ton appelle  defcience,  dç  dcl- 

quels  les  Ateniens  ne  fc  vouloient  feruir  en  la 
dcffcnce  des  caufes , ny  de  leurs  finefTcs  6c  fubti- 
litez,  qui  le  plus  fouuent  ne  feruent  que  de  de- 
guifement  & furprifes  , ce  qu’ils  ne  pcuucnt  faire 
qu’ils  ne  foientrecogneus,  &nc  tient  qu’aux  lu- 
ges qu’ils  n’y  remédient. 

En  fuiite  de  ce,vous  aucz  parle  d’eux  aucc  le  re- 
Ipcâ:  qui  leur  cft  deub  & ne  penfe  pas  qu’ils 
rrouucnt  raauuais  ce  que  vous  auez  dit.  De  la 
promotion  qu’on  en  faid  trop  facilement,  les 
. qualitez  à confiderer non  conûdcrces,  Ôc  l’ay  ain- 
fi  entendu  de  plufieurs  d’entr’eux.  le  fçay  bien 
que  Solon  ne  pouuoit  fouffrir  qu’vn  jeune  hom- 
ine(quclque fage qu’il fuft ) entraft au  Sénat,  que 
Licurgue  auant  luy  auoit  compofé  de  vieillards! 
mais  que  penfez- vous  que  falFe  tant  de  jeunelTe, 
faute  d’eftre  employée  , & retenue  en  quelque 
bonnefte  occupationîellefe  mettroit  à là  debau- 
che,d’où  arriucroit  pis,  que  d’eftre  promus  auant 
le  temps.  Nous  lifons  que  l’Empereur  Probus 
donnantla  qualité  de  Sénateur  à vn  jeune  hom- 
me, luy  eferiuit,  le  ne  me  fuis  point  arrefc  k 'vofre 
aa^e^pfiis  quon  recognoifi  le  nombre  de  vos  vertus ^ Ia 
candeur  de  vos  mteurs,  L’abus  que  vousy  cottez,  & 
que  ie fuis  d’accord  auec  vous,  & tous  les  gens  de 
bien,  mérité  vue  bonne  & prompte  reforma- 
cion,cft-ilnouucau  ? Ne  lifons  nous  pas  que  fous 
les  Empereurs  Conftant  &Conftace  , les  premiè- 
res charges  ne  fe  donnoient  qu’^  prix  d’argent, 
fans  entrer  en  confideration  de  quelque  mérité 


que  ce  fuft?  comment  cft-cequ*cnavfc  ce  brauc 
Champion  de  Venus  Heliogaballe , qui  fourroic 
non  feulement  en  l’ordre  du  Sénat , mais  aux  plus 
grandes  charges  toutes  fortes  de  perfonnes.  Far- 
ceurs, Artifans, Baladins,  Faucôniers,  & autres  tel- 
les canaille,  il  faifoit  traficqdcs  charges  les  plus 
honnorables,  fans  s’arrefter^ny  auoir  aucun  eC-, 
gard  à Taage,  au  bien , famille  : tout  eftoit  en  ven- 
te , pour  fubuenir  à fes  foUies  & mcchancetez , ou 
de  fes  fauoris , rats  de  Cour  ? & neantmoins  eftoic 
toujours  neceffiteux,  au  contraire  de  fonfuccef- 
feur,  qui  donnoit  tout,  ôc  nemanquoit  de  rien: 
auflî  auoit-il  foin  des  gens  de  mérité  ôc  fçauoir^ 
qu’il  aymoir,  ôc  craignoit  qu’ils  n’cfcriuiflcnt  cho- 
fe  deluy,qui  ternillfa  réputation  : ce  qui  occa- 
fionna  Demetrie  de  prendre  la  protedion  des 
Athéniens  , à find’eftre  honoré  par  leurs  eferits* 
Belle  leçon  non  feulement  aux  Roys , mais  à ceux 
qui  les  gouuernent , ôc  qui  tiennent  les  premières 
dignitez.  Ce  deteftable  Néron  faifoit- il  mieux? 
ce  lourdaut  de  Claude  ? cet  infâme  Caligulc  ? ce 
malicieux  Tibère  : qui  entr  autres  y admift  Placée 
ôc  Pifon,  pour  ce  qu’ils  beuuoient  des  mieux  auec 
luy  ? Augufte  mefme  pour  s’accommoder  au£C 
Anthoinc,  Ôc  Ton  prcdecelTeur  Iule  Cefar,  qui  blâ- 
me d’en  vfer  honteufement  au  profit  de  perfon- 
nes  indignes  , comme  de  fon  Barbier , n’cuiè  poinc 
de  honte  de  rcfpondre  qu’il  auoit  cfté  plus  aflific 
de  telles  gens,  pour  paruenir  où  il  eftoit  , que  de 
gens  de  bien  ôc  paifibles,  quii’auoient  oblige  de 
les  aduancer.  Fabie  Butée  y en  mcit  177.  pour 
vn  coup,  durant  les  guerres  ciuilles  de  Silla  Sc 
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Marie.  Ne  fe  raettoient  & affomtBoient-il  pas  ï 
la  volonté  de  celuy  qui  auoit  le  delfiis  5 & les  cent 
premiers  inftituez  , ne  traiaerent- ils  pas  leur 
Autheur, comme  vous auez dit?  N’auezvous  pas 
leu  en  Xenophon  l’inftante  pourfuitte  du  fils 
d'Atifton  en  l aage  de  vingt  ans,  pour  eftre  le  Chef 
& Prefident  de  la  République , dont  il  fut  ttide- 
ment  détourné  par  Socrate.  Atiftote  parlât  de  fon 
temps,  ne  dit-il  pas , tentfi  vtrtueux , (r 

a»e  plujieurs  s’innreienta  entrer  aux  Magijtratures.  Si 

le  vous  rapportois  les  plaintes  qu’ont  f»**  1” 
Romains  des  lugemens  de  leur  temps , 1 vn  deU 

quels  en  parle  à plaine  bouche  ,&  dit  que  c'eftoit 

vn  vray  trafieq,  où  celuy  qui  prefidoit  cftoit  au 
plus  offrant  de  ces  fages  Athéniens,  ou  1«  pires 

voix  emportoientfouuent  les  meilleures.  Quedi- 

riez-vous  ? Nous  n’en  fommes  pas  là  en  noftre 
Parlement,  (Dieu  raercy)lequel  nous  voyons  rem- 
plv  d’vn  bon  nombre  de  vieux  & fages  Sénateurs, 
& d’vne  brauc  jeunefre,dont  les  Chefs,  & les  trois 
nui  ferment  cefte  Augufte  compagnie , (de  la- 
quelle & du  bien  publicq  ils  font  les  conicrua- 
teuts)  font  recogneus  auffi  fçauans  & prend  hom- 
mes qu’il  y en  ait  eu  depuis  fon  inftitution , les- 
quels fi  on  laiffoit  faire , i’auferois  affeurer  qu  ris 
en  contraindroient  plufieuts  à changer  de  poil, 
& faut  confeffer  , que  le  Parlement  de  Pans  eft 
auffi  entier  qu’il  fut  oneques.  C^and  aux  autres, 
l’efloignement  qu’ils  ont  du  Soleil  vifible  de  lu- 
ftice  (qui  eft  noftre  Roy)  leur  peut  cauier  quelque 
obfcurciffement,  & donner  fubjed  en  des  ren- 
comtes  de  chopper,  & on  dit  qu’en  d’aucuns  .1 


si*y  a guère  de  moyen  d ’auoir  ïufticc,non  pas  d\n 
Confeiller  partie , mais  qui  efpouferale  faid  d’v- 
ne  partie , dont  eftoient  nées  les  euocations  de 
propre  faict,  pour  l’abus  dcfquelles,  on  a efte  con- 
traints de  les  retrater  : Dieu  vucillc  que  le 
bruit  Toit  faux, &eft plus  honneftcdele  prefu- 
mertcl,  qu’autremenc. 

Eftant  au  difeours  des  Officiers  vous  auez  trou- 
ué  à propos  de  drapper  Meffieurs  des  Finances, 
où  ie  croy  qu’auczcntêdu  comprendre  Meffieurs 
Jes  Partifans:  Ils  en  font  les  Princes  (ditlcfieuj: 
de  la  rimefe)  mais  fi  doucement  & fi  modeftement, 

( au  pris  de  ce  que  chacun  en  dit  ) que  ie  ne  penfe 
pas  que  les  plus  mauuais  d’entr’eux  s’en  puiflent 
offencer,  ny  vous  en  pourfuiure  en  lufticc , pour 
au  moins  vous  en  faire  faire  amende  honnorablc> 
& peut-eftre  leur  appartenez  vous  : U efi  vray, 
dit  le  fieur  de  la  Timefe , mais  cela  ne  m’cmpcfchc 
pas  d’en  croire  plus  de  mal  que  ie  n’en  fçay,  vous 
fçauez  ( dit  le  fieur  de  \zl>rofaffie)  efl:  impofiî- 

ble  à qui  que.ee  foit  , 4e  manier  la  p oix  qu’il  n’en 
tienne  quelque  chofe  aux  mains,  mais  cela  n’eft 
; pas  nouveau , puis  qu’entre  les  douze  choifis  par 
noftrc  Rédempteur,  celuy  auquel  on  bailla  la 
bourfe  ( tout  prud’homme  qu’il  eftoic  ) deuint 
bientoft  larron,  pour  faire  valloir  lequel  métier 
il  vendit  iufqucsà  Ton  Maiftre , & le  noftrc  : c’eft 
vne  foif  qui  ne  fc  peut  cftancher  que  celle  de  l’ar- 
gent, plus  on  a & plus  l’on  en  veut  auoir,  cela 
cftoitdu  tempS'dcnoftrePoëtc  , puis  qu’il  en  fait 
tant  de  plaintes,  de  façon  que  nous  ne  faifons  que 
demeurer  en  la  traditiuc,  fans  y apporter  rien  de 
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nouveau,  s*il  prennent  vu  fantét  plus  que  leurs 
pères  âyeülx , cela  ht  leur  eft  pas  particulier,  ils 
ont  bien  des  compagnons  en  plufieurs  autres  va- 
cationl/que  ic  ne  veux  point  particularifcr , de 
peur  de-^after  le  métier:  mais  ils  ont  des  luges 
qui  les-etpkichcnt  de'  près  à la  reditiOn  de  leurs 
comptes.  Ic  ne  fçay  (î  vous  dittes  tray  , ou  Ç\  vous 
voUs-m^quez  ,'  (dit Ic’ü  ur  de  la  Ttmtfi)  vous  dit- 
tcs*vray  (fefpondlc  iîélipd’e  lâ'Pr^/rf^yFf,)  mais  ic  ne 
tneile- point  mon  panicfulier  au  general , ic  refer- 
ue  ceîà  a Vn  auvre*  fûbjêâ:.  Il  y a plus,  ils  font  re- 
chercKieifort  ibuÉTCnt  aucc  des  rigueurs  incroya- 
bles, la  p-or^tç  ottuerte  aTax  délateurs , que  les  bons 
Roys  &t£mperêurs  ont  tenu  pour  perfohnes  dé- 
plorcçsk^iîuts  ô'nr'uièucàçômporttiort,  ouvn  pe- 
tit nombre  fiiârle  faid 5 c’elbà  dire  charge  rude- 
«lenilc  idormnun,  prettânr^  p-un  on,Jâuec  vne  con- 
dition-qiir  ne  fc  peut  approuuer,  qu‘it  n’cft  pas 
permis  de  r^noïïCCTÙ  lA:grace:qqei^ô^fi‘dft  Jour  fai- 
re poaci  crime  qù’il^  fôuftiènnenrm^auorr  point 
commis  yiqiie  û pac- foin  vVigil'ancef;&*  l;)on  mf- 
naga  ris  peauent  ;gaigni3r-quêlqü«rpeu,  de  chofe 
licitenienc,  ils»trOiiuent’dbs  gcitsqaii'difcnt-qu’ils 
retiennent  part , deqTJWsyjilsi'oiititfiEz  empefehez 
de  fc  (}<5^tldre  : -dc  manière  que  i*bfel:Qis  foufte- 
nir  ,jqtüe;  laî  fautéwicnbpluftoft,  deirchiargcs  v que 
des  peiTonnes  ^ air-niioiiis  leur  ay-ie  toufiours  cn- 
tenau'aind  dire,  étequ'by’ ils 'tie^  voudroient  pas 
mentin  II  n y a guere'que  l’on  parloir  d’vne  nou- 
uellerccherche*(dit  lelaeur  de  lai  Ttntefe)  non  ( ref- 
pondit  le  fieur  de  WDjiàtett^ } mais ie  ttie  rcfejruc  à 
vous  dire  tantoftee  qu’il  m’çn  feiwble.  Le  fieur 
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de  la  continuant  J ie  vousdiray  que  Tvn 

de  leurs  grands  maux  eft  renuiè  que  Ton  sl  fur  eux: 
car  comme  vous  difîez  tantoft  en  voftrc  plainte 
generalle,  chacun  veut  eftre  Môfieur,ne  faire  que 
ioücr,  bonne  chcrc  ,&cftrc  bien braue  5 on  voit 
ces  Meffieurs  maniant  Targent  du  Roy,  ou  de  nos. 
rentes,  ioüir  à gogo  de  ces  trois  fortes  de  félicité, 
leurs  maifons  mieux  parées  que  celles  des  Prin- 
ces, on  ne  parle  que  des  pertes  de  piftolcs  de 
Monfieur  fque  i’eulTe  nommé  fi  l'on  n’euft  créa 
quec’euftefté  vengeance)  & pour  cela,  ils  n’en 
rabatteroienr  pas  le  bec  d’vn  ortolan,  ce  qui  fort 
par  Telgout  de  Ton  cuié,  coufte  plus  que  toute  no- 
lire  defpence  à tous  trois  : cela  faid  bien  murmu- 
rer des  perfonnes  , mais  que  pour  cela  il  en  doiue 
efehapperdes  injures, notammant  contre  les  in- 
nocens, nullement  ? le  fuis  bien  aife  quefoyons 
d’accord,  en  cela  pour  vii  petit  d’enuie  d’auoir 
veuvn petit  compagnon  qui  verfoit  à boire,  ou 
qui  fuiuoit  vne  miille,  ayant  mis  le  nez  en  leurs 
papiers  deuenir  gros  Monfieur , il  y a dequoy  dire 
trois  mots,  mais  il  faut  ferrer  les  dents,  à fin  de  ne 
donner  fubjed  au  commun  ( qui  eft  infolent)  de 
pafler  les  bornes  de  retenue,  Sc  frapper  à tort  ôc  à 
trauers,  par  les  yeux  Ôc  par  tour,  tous  ceux  que 
l’on  rencontre. 

Les  Officiers  paftez  , vous  eftesvena  au  fécond 
cftat,  vnc  bonne  partie  duquel  vous  auez  dé- 
peint de  Tes  couleurs  : mais  en  auez  vous  iamais 
oüy  parler  autrement  j ne  tient  on  pas  pour  ma- 
xime ordinaire  que  l’efpée  ôc  la  raifon  ne  font  pas 
logez  enfembie,  eft-ce  vnc  choie  nouuelle  en  no- 
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ftreficcle?  tous  les  prccedcns  n’onc-ils  pas  faiÆ 
mefmes  plaintes  , notamment  des  Courtifans? 
cela  cft  forty  de  la  bouche  de  la  vérité  mefme , qui 
parlant  des  mois  &frirez  à dit  qu’ils  Ce  trouucnc 
ordinairement  aux  maifons  des  Princes , & des 
RoySaCefontgens  oyfifs , qui  n’^nt  autre  chofe 
à faire,  notamment  en  ce  fiecle,  où  ie  ne  voy  pas 
fouuent  noftrc  Roy  fuiuy  de  Noblefle,  aflez  de  ges 
d*armcs,&  peut  eftre  trop,  ( pour  vn  (i  bon  Prince 
qu’il  eft)auquelic  crains  que  l’on  celle  beaucoup 
de  chofeSjCntr’autres  l’amour  que  luy  portent  fes 
fubjc(5i:s,quiluyeft comme  dît  Ariftote,  des  bons 
Roys,ra plus  forte  fidelle  defFence,Il  fe  pafle- 
roit,  àmon  aduis,  fort  ayfcment  des  eftrangers, 
mais  ce  qui  m’erapefehe  plus  en  la  deffencc  du 
Courtilan  moderne,  ie  vous  confefle  que  c’efl:  le 
jeu,  auquel  plufieurs  d’entr’eux  fe  portent  fi  fu- 
rieufement,  que  fi  Dieu  n’a  pitié  d’eux,  ils  y per- 
dront argent  & entendement  ; il  s’en  remarque 
défia  d’infenfîbles,cela  les  jette  à l'auarice,  à eftre 
importuns  au  Roy,  ou  infuportables  à leurs  vaf- 
faux. 

Quand  aux  foldats, ne  fçauez  vous  pas  que  Ce- 
far  ne  les  prenoit  ny  aux  mœurs  ny  à leur  bien  ? Ils 
font  appointez  fur  le  Cap  de  Grup , &ne  fe  trou- 
u cnt-là  gueres  de  gens  qui  portent  ordinairement 
des  moufles,  fi  vous  cherchez  de  la  foy  & de  la 
pieté,arrierede là,  difoitvn  Ancien, & toutesfok 
fi  ie  vous  dis  qu’entre  les  noûres  ordinaires  , il  y 
en  a bon  nombre  qui  craignent  & feruent  Dieu 
fort  aflidüellement  en  nos  Eglifes , c’eft  chofe  que 
chacun  voit&  qui  cft  grandement  à louer,  aufïT 


bien  que  le  bon  ordre  que  nous  voyons  es  Gardes 
ordinaires  defaMaiefte,  plus  difciplincz  que  ne 
furent  iamais  les  légions  Romaines,  dont  le  plus 
grand  honneur,apres  elle,  doit  eftre  attribué  aur 
Chefs  qui  leur  commandent. 

Vous  auez  mis  les  derniers  MciGeurs  de  l*Egli- 
fe,  defquels  vous  auezeotté  beucoup  de  deffaux 
en  general,  fans  toucher  le  particulier , quieftk 
diicietion  que  vous  auez  faiéb  paroiflre  en  tout 
voftre  difeours,  ôc  iuftement,  pour  la  deffencc 
queDicunousafaidede  reucler  la  turpitude  de 
nos  freres,a  plus  forte  raifon  de  nos  pères  Spiri- 
tucls,dont  nous  ne  fçaurions  parler  aucc  trop  de 
rciped,  mais  pour  ce  qui  fc  voit , Ôc  entend  de 
chacun  i tant  s*en  faut  que  ce  foit  mal  faid  de  le 
dire,que  le  eelcr,c*cft  offencc  : Dieu  nous  a donne 
en  charge  les  vns  les  autres,  auec  commandement 
exprezde  nous  admonefter , à la  vérité  les  depor^ 
temens  vi/îbles  de  beaucoup  de  nos  Ecclefiafti- 
ques , me  forcent  de  demeurer  d*accord  de  tout 
ce  que  vous  auez  dit , & de  plus:  mais  dit  tes  moy 
le  vous  rupplie,ou  vous  voudriez  aller  pour  vcoir 
la  Religion  fainde  Ôc  Catholique , plus  rcuerem- 
ment&r  deuotement  profelTée  qu*en  France,  Ôc 
notamment  à Paris?  Nos  voiûnsn’ont  que  mines 
extérieures,  car  pour  le  fonds  ne  le  cherchez  pas 
parmyle  commun.  Pour  les  perfonnes  Eccîeha- 
ltiques,depuislepetitiurquesau  grand,  feculiers 
& réguliers,  peut  eftrc  que  la  France  n’en  veit  ia- 
mais  déplus  capables:  Confiderezic  vousfupplic 
le  nombre  de  Religieux  ôc  Religieufes,  aufqucls 
nous  voyons  prendre  la  reforme,  ôc  viure  félon' 
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leurrfigie,  combien  de  bons&  deiiots  Prefties, 
combien  de  fçauans  Do6l:curs , qui  prefehent  & 
enfeignent  iournellcmenc , combien  d’Eucfques, 
& déplus  haute  qualité  montent  en  chaire  & ne 
prefehent  que  ce  qu’ils  font  vcoir  en  eux,  plus  au- 
llcrement  qu’il  ne  TOUS  prcfciiueiu  jc’f  ft  à i’cnuy 
aujourd’huy  quife  reformera,  & faut  que  nous 
confelîîons  , que  iamais  nous  ne  fufmes  mieux 
enfeignez  de  parole  ny  d’exemple , que  nous  fom- 
mes  aujourd’huy.  Celle  femcnce  n’cft  pas  iettee 
parmy  des  cfpines  ,ny  fur  la  pierre,  quel  nombre 
voyons  nous  de  perfonnes  laïques  qui  s’adonnent 
à ladeuotion  & tous  exercices  de  pieté  &:  charité? 
Nous  fçauons  que  toutes  choies  vieillilTent  & fc 
dcraentcncdcleur  commencement:  mais  les  an- 
ciens Monallcrcs  fc  rcnouuellcnt , nous  voyons 
de  nouucllcs  plantes  en  la  vigne  de  Dieu,  qui  fru- 
élifient  en  abondance,  en  quoy  nous  voyons  la 
iuftification  de  fa  parole  eftre  aucc  Ton  Eglifc 
iufqucsàlafindumondc,  fans  permettre  que  les 
portesd’Enfer prcualentcontr’elle,  le  fainél  Ef- 
prit  prenant  plaiür  de  la  perfeélionner  tous  les 
iours. 

Vous  auczachcué  par  l’cfcumc  qu’elle  a jetrée 
dchors,ce  petit  troupeau , qui  prend  tant  de  peine 
& court  tant  de  hazards  pour  le  perdre, ne  fçauez- 
vous  pas  que  le  diable  aies  Martyrs,  qu’il  poulTe 
te  prclTc  voire  iufques  à la  mort , pour  fe  faire  alTi- 
fter  là-bas  aux  liâmes  éternelles?  n*ell-il  pas  cf- 
crit  en  noflrc  Loy  de  grâce  j qu’il  faut  qu’il  y ait 
des  herefies  pour  faire  rcluyre  les  cllcus  r la  nollrc 
courante  n’ell  point  nouuellc,  ains  vn  ramas  tc 


fapctafîcmcnt  des  paffccs  : tcfmoin  la  rcfponcc 
oà  la  neceffité  les  a portcz,quand  ils  ont  cfté  pref- 
fezdcrcfpondrcjoù  eftoit  leur  Religion  ôc  qui  en 
faifoit  profeiîîon  il  y a deux  cens  ans,  ils  ont  eu 
recours  aux  Albigeois,  Ôc  faute  de  ceux-là  , ü 
eut  falu  aller  à Lucifer,{uiuant  leur  maxime  qu*il 
faut  trouucr  vn  prote6tcur  tel  qu*il  foit.  Ceft  à 
cet  Ange  ténébreux  que  s’àdrelToit  leur  Colonel, 
ce  bon  moyne  défroque  Martin  Luther,  pour  luy 
fournir  d’argument  pour  impugner  la  tranlTub- 
ftanriation.  Ils  le  defauoücront  peut  élire  : mais 
fi  tient-il  grand  rang  entre  leurs  hommes  Illu- 
ftrcs,aufli  bien  que  leanCaluin,  ÔC  Théodore  de 
Bcze,lerquels  ils  fe  gardent  biend’auoücr  en  tour, 
ils  ont  elle  hommes  ôc  difent  vray,&  des  plus  im- 
parfaids  , (les  poèmes  du  dernier  en  font  plaine 
roy  , pour  la  belle  ôc  honnefte  inllrudion  qu’ils 
contiennent)  tout  ce  qui  cil  à déplorer  cft  la  li- 
-berté  que  leur  fcdaircs  petits  Miniftreaux,  fe  don- 
'nent  de  prefchcr  à nos  portes,  eferire  au  milieu  de 
;la ville,  des  blafphcmcs  detellables  contre  Dieu 
fonEglifej  dont  le  dernier  eft  punifî'ableparla 
'lufticcôc  non  autrement . Depuis  peu  de  jours, 
vna  bien  ofc  Imprimer  cet  abominable  liure  de 
Bouclier  de  la  foy,  auec  infeription  de  fbn  Au- 
theur,defadcmeurance , Ôc  de  Ton  enfeigne  : mais 
il  s'ell  bien  gardé  de  dire  qu’il  a pris  ce  tiltre  fur- 
vn  liure  Orthodoxe,  imprimé  il  y a plus  de  foixan- 
te  ans.  Ces  gens-là  font  finges,  ôc  pafoiftront 
toufîours  tels,  quand  bien  ils  couuriroicnt  Iciir 
honte  d’vnerobbc  de  drap  d'or.Ils  s’en  fera  quel- 
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que  lufticc  quand  il  plaira  aux  luges,  fans  enfrein- 
dre  PEdidqui  porte  defFenccs  d’imprimer,Yendrc 
ny  débiter  telles  mefehantes  maichandifcs  dans 
les  villes  Catholiques:  car  fi  cela  demeure  impu- 
ny,  il  attirera  pis , comme  il  efl:  ordinaire  aux  hé- 
rétiques d'empieter  toufiours.  Plutarque  rapor- 
te  , qu’il  y auoit  vnc  loy  entre  les  Grecs , qui  vou- 
loir toutes  fortes  de  liures,  (mefme  les  bons)  com- 
pofezde  tels  Autheurs,eftre  mis  au  feu,  pour  abo- 
lir leur  mémoire  deteftablc  : la  confolation  eft 
qu’il  n’y  a pas  apparancc  que  celle  opinion  puillc 
durer  encore  long  temps,  elle  faid  ventre  de  tou- 
tes parts,  & puis  tant  de  bons  Religieux  , fçauans 
Dodeurs,Predicateurs,Pafteurs,  Euefqucs,  & au- 
tres plus  grands  Prélats,  donnent  de  dans  fi  rude- 
ment à coups  de  plumc,de  langue,  & de  vie  exem- 
plaire, que  ievoy  ces  pauures  Minillres  au  roiiet, 

leurs  Auditeurs  commencent  à fe  lalTer  d’eux,  de 

difent  tout  haut,  quifepafleroient  bien  d’enten- 
dre ce  qu’ils  entendent,  qu’en  fin  leur  Religion 
Creuera  : mais  ce  qui  les  falche  iulques  au  coeur, e(l 
le  delaifiemcnt  qu’en  font  iournellement  des  plus 
fçauans  & aduifez  d’entr’eux,dont  ils  fe  dégorgent 
à belles  iniures,  le  mal  que  ie  leur  veux  me  puifle 
auenii:,c’eft qu’ils ferecognoilTent,  ou  perifient, 
pour  ce  que  demeurans  opiniallre  , nous  auons 
exprez  commandement  de  les  hair  d vne  hayne 
parfaide , par  la  bouche  du  Roy  Prophète,  de  ne 
les  hanter  ny  fréquenter,  par  celle  de  l’Apoftre 
bien  aymé,  qui  le  pratiqua  ainfi  : car  allant  vn  jour 
aux  bains,  entendant  que  l’Herefiarche  Cerinthe, 
grand  Pere  de  nos  prétendus  reformez  y eftoir. 


retourna  tout  promptement , difans , fu^om 
d’icy , crAinte^ue  les  h (tins  ne  tombent furnous  ^ efquels  fi 
baigne  Cerinte. 

Ces  pai'ticularitcz  touchées,  & modeftemenc 
par  vous  reprifes  , vous  auez  hauffé  voftre 
voix,  & vn  petit  aigry  vos  paroles  quant  vous 
elles  venu  au  luxe  general,dont  nous  fommes  tous 
fî entachez,  que noftre  cas  eft  bien  vereux,  & ie 
crains  incurable,  fi  Dieu  n’a  pitié  de  nous  : car 
de  quelque  codé  que  ie  me  tourne,  ie  ne  voyque 
difiblutions infoutenables, & le  pis  eft,que  per- 
fonne  ne  fe  met  en  deuoîr  d’y  remedier , i’entends 
de  beux  qui  y peuuent  : car  nous  en  pourrions  ier- 
ter  des  plaintes  à plaine  telle,  que  nous  ny  gai- 
gnerions  rien.Il  femblc  que  l’on  trouue  cela  beau 
&bon  : mais  comme  vous  auez  prudemment  re- 
merqué,il  attire  auce  foy  de  très-grands  inconue- 
niens,  outre  l’olFence  qu’en  reçoit  fa  diuine  Ma- 
jellé,les  membres  duquel  ( qui  font  les  pauurcs) 
feichenc  fur  le  pied,  ces  muguets  & muguettes 
cllans  fi  frais  & polis, s’il  leur  faut  donner  enceu- 
urespies,  pour  lé  fcruice  &:  Thonneur  de  Dieu, 
vn  teilon,vous  entendez  des  doléances,  des  mur- 
rnures,des  grolTes  paroles, des  injures-, s’il  y efeher,^ 
s’il  fe  faut  parer  , ou  fa  maifon  , s’il  faut  ioiier , ou 
faire  la  débauche,  rien  ne  nous  coude;  j’oferois 
dire  que  c’ed  vn  tefmoignage  de  nodre  peu  ds 
croyance:  mais  que  cela  ait  commencé  en  nodre 
fiecle  , ce feroit  démentir  nodre  Poète,  qui  a fi 
grandement  repris  ce  luxe  de  fon  temps , en  , plu- 
fieurs  endroits  de  fes  ocuures , que  ie  penferois 
vo%is:faire  tort  de  coïter,  pour  ce  queie  fçay  quf 
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prenez  vil  fingulicr  plaifir  à le  lire,  & aucc  rai- 
ron,pour  ce  queic  fais  le  mefmc , non  feulement 
luy, mais  fofe  dire  tous  ceux  defon  temps,  & du 
precedent.  Ne  faifoit-il  pas  bonveoirnos  peies 
veftus  à la  SuifTe  auec  vnc  groiTc  brayette  ? nos 
meres  vcftuës  d’efcarlattc  , la  gorge  toute  nue, 
aucc  leur  groircsvertugales?  mais  le  prenant  plus 
haur,il  fe  lit  que  nos  premières  Gauloifcs  portoiéc 
des  colliers  , des  bracelets  ôc  des  bagues  aux 
doigts  ? Les  Romains  eftans  en  paix  eftoient  ex- 
ccllifs  ôc  fuperflus  en  dcfpenccs , ils  donnèrent 
encrée  aux  bombâces  Afiaticques,  on  commença 
à voirdes lids  eftoffez  d'argent,  les,  précieux  lo- 
ditrs  & couucrturcs,femmes  lafciues , Muficiens 
aux  banquets  & autres  fuperfluitcz  j ne  faifoit-il 
pas  beau  veoir  le  cabinet  de  Tybere  parc  de  belles 
ôc  honnefles  figures, par  Cyrcnc,Philene  ôc  Aftia- 
nafie  î que  dittes-vous  de  la  plainte  que  faifoit 
Caton  des  banquets  de  fon  temps,  difanc  qu’il 
cftoit  impofiîble  qu’vne  Cite  profperaft,  où  vn 
poilfon  couftoit  plus  qu’vn  bœuf;  des  banquets 
d’Antoine  & de  celuy  de  Cleopatre , où  ils  al- 
loientàlcurruineàrcnuy.  Auant  rarriiice  d’Æ- 
née,  les  Italiens  eftoient  frlfez , robbes  dorées  & 
autres  alechemens  a lubricité.  Ces  fages  Athé- 
niens auoientvn  Magiftrat  exprez  ôc  particulier, 
pourcondarancr  en  bonnes  amendes  les  femmes 
quine  feparoientpas  aftez  brauement.  Ce  grand 
Legiftateur  des  Locrences  Zeleuque,  permettoit 
auxfemmesde  fc  reiouïr,  vouloir  qu’en' ce  cas, 
elles  s’habillaftent  fi  braues  qu’elles  voudroient. 
Les  Dames  Corinthiennes  comment  eftoient  cL 


lesparcesPll  n’cftpasiufqucsà  Homère  qui  n*ait 
dit  que  les  homes  sot  honorez  & renômez  d’eftre 
bien  veftus.  Denys  n’ofFrit-il  pas  vnc  robbe  de 
couleur  &'a  la  mode  des  femmes  à Platon?  vray  eft 
qu*il  Ta  refufa-.auilî  dit  Ariftote,  ^ele  peuple  prend 
toufioursplusdepUifira,  viureprofufemenf  ^ intemperâ,- 
ment quemodejtemeut.  Il  mettoit  en  ligne  décom- 
pté le  foin  de  Pornement  des  femmes.  Ne  vous 
louuenez  vous  pas  que  les  Ambafladeurs  de 
Combyfe  eftant  allez  vers  leurs  voifins  y veirent 
les  prifonniers  enchainez  de  chaines  d’or,  où  il 
cftoit  plus  commun  ôc  à meilleur  marche  que  le 
cuiurc.Iln’eftoitpasperrriis  aux  Ruthencs  fe  ve- 
ftir  que  de  couleur.Le  plus  grand  foin  der  Indiens 
eft  fe  parer  d*or,de  pierreries , & de  fard.  En  T ra- 
ce les  hommes  & les  femmes  font  veftus  d’vnc 
forte. En  Galathie,  les  hommes  comme  les  fem- 
mes fe  pareçt  d’or  de  bagues.  N’auez  vous  pas 
Iculamoleftc  des  Medes,  Perfes  Ôc  Afliriens?  il 
n’yeutpasiufquesàPallas,  qui  fe  prefentant  au 
ïugement  de  Paris,  ( toute  fage  qu’elle  eftoif  ) ne 
Patiffa^^ara,pour  emporter  le  pris  de  labeautt 
par  delTus  cefte  lubrique  & paillarde  Venus:  Et 
qui  vous  diroir  que  les  neuf  Miifes  eftoient  filles 
de  joye  vous  feriez  bien  eftonné,  fi  d’auanrure 
ne  l’auez  appris  de  Myrrillc  & Arnobé.  Hyppo- 
dame  qui  a le  premier  diuife  les  villes  Sc  citez, 
troima  bon  que  les  habitans  fe  veftiirent  braue- 
ment  8c  vefeuftent  délicatement.  L’on  vante  la 
modefticdePencloppc , mais  non  pas  fi  aifeiire- 
menr, que  quelques  vns  n’ayét  eferit  qu’elle. elloit 
vnc  bonne  dame.  Eftoit-cepas  vne  belle  gloire  à 
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Ccfar  de  fc  vanter  defeendu  d’Æncc  fils  de  V enus,  ' 
c’eftàdirc  putain  ? Ne  fçauez  vous  pas  comment 
CCS  deux  grads  Orateurs  Demofthene  &Hortcn-- 
fe  ont  efté  taxez  de  leurs  habits  indcccns  de  effe- 
inincz  ? le  reproche  que  fit  lé  Philofophc  Arche- 
filas  à ce  riche  , délicat  de  friié?  Vous  fçauez  les 
defFencesde  deux  grands  Apoftres,  aux  femmes 
defeparcr , comme  elles  faifoîcnt  de  leur  temps: 
les  grandes  & frequentes  plaintes  des  Prophètes, 
delacuriofitcdcccllesduleur,  non  feulement  en 
leurs  habits  & poil,  mais  en  leur  marché  mol  de 
compoféjes  menaces  qu’ils  leur  faifoiét  delà  pu- 
nition qu’en  fcroitle  Dieu  viuant.  En  fomme  il 
n’y  a eu  nation  , où  ce  luxe  n’ait  abondé,  & où  il 
n’y  en  ait  eu  plainte  ,&  des  Loix  de  Ordonnances 
ligoureufes  eftablies  pour  le  reprimer,  fi  que  de 
s’en plaindre,  c’eft toufioursla  mefmc  chofe.  Ce 
que  l’ay  trouué  de  plus  plaufiblc  eri  yoftre  plain- 
te a efté  les  rotôdes  de  perruques  de  nos  hommes, 
queievousconfelTenepouuoir  ny  vouloir  cxcu- 
fer^maispardeffus  tous  à nos  vieillards  Iliges  de 
Ecclefiaftiques  . le  fçay  bien  qu’en  plaieurs  na- 
tions il  eftoit  honorable  de  porter  les  cheueux  de 
labaibelongucjla  tonfure  eftoit  vn  figne  de  (cr- 
uitudej  c’eft  pourqiioyLicurguef' quelque  rigou- 
reux qu’il  fuft  ) trouua  bon  que  les  jeunes  géslaif- 
faftent  croiftre  leur  poil,  comme  chofe  qui  les 
rendoit  plus  hauts  & plus  à craindre.  Le  Rethori- 
cien  Caftricie  , voyant  quelques  fiens  cfcolliers 
Scnateurs(nottez)  malveftus  &inal  chauffez,  les 
en  reprit.  Mais  de  chercher  des  cheueux  d’aurruy 
tels  que  les  aucz  véritablement  dépeints,  cela  ne 


fc  peut  toîcrer,^/^^?  hommes  lef^uels  vn  Ancien  difo’tt 
jfofsuoir  cflre  trompeurs  par  tout  quand  ils  commen(^Dicnt 
par  la  te^e,  il  ne  fe  'voit point  de  perruque  qui  ne  fou  hafle- 
/f«r/dic  le  prouerbe  ) infinis  brocards  fe  trouucnt 
efcrits  contre  telles  gensjVn  defquels  luge  ( not- 
tez}qui  n'eftoit  pas  perruque  , mais  qui  fiu  pleméc 
auoit  colloré  fon  poil,  fut  demis  de  l'on  Office  par 
Philippes  de  Maccdonc.  Il  y en  a qui  donnent 
rhonneur  de  c^fte  ordure  à cet  infâme  Othon, 
vd’auoir  pris  le  premier  la  perruque  pour  cacher 
fa  telle  chauue,  comme  au  contraire,  il  fe  faifoic 
raire  la  face  tous  les  jours  & frotter  de  pain  rolly, 
de  peur  que  l’on  creuft  qu’il  euft  de  la  barbe,  an 
modelle  duquel  nous  auons  beaucoup  de  gens 
qui  fc  gouuernent;  mais  n’en  defplaife  à ceux-là: 
car  Xenophon  rapporte , qu’Aftiages  elloit  parc 
de  ce  bel  ornement,&  adjoulle  à la  mode  des  Me- 
des,mols, comme  ic  vous  ay  dit , pardeffiis  tous  les 
peuples.  Voyla  les  patrons  de  nos  perruquez  , & lî 
fouuent  barbe-rafez; , auec  la  rotonde  d’vnc  fem- 
me,que  ic  vous  confelTe  que  ie  ne  fçay  à qui  me 
tenir  à Democrite  ou  Heraclite , quand  ie  les  voy, 
ilsmefontfouucnir  de  ce  qui  fe  raporte  des  In- 
diens, où  les  hommes  tortilloient  leurs  cheueux, 
ne  bougeoient  de  la  maifon  pour  fe  parfumer , où 
les  femmes  fe  tondoient,  auoient  la  dague  fur  le 
rognon,&s’en  alloieiit  crauailler  aux  champs.  Ic 
leurdcfirerois vn  Caligulle  à la  rencontre,  pour 
l-es  dccoiffer,diCznz  qutlfallou  eflre  modefe  ou  Cefar, 
c’ellàdireàfamode,  à qui  toutes  fortes  d’impu- 
dences eftoientpermifes:  auffiellant repris  d'An- 
thoinettefon  ayeulle,  il  relpond  & courageuft^ 
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toutes  ehofes  me  font  permtfes 
Cr  contre  toutes  fortes  de  perfonnes:  Il  cftoit  fi  abomi. 
nabic  d’abufer  de  Tes  fœurs  comme  de  garfcs , il  en 
retira vne,Drurille, des  mains  de  Caffic  leYong 
Ion  mary,pourl’auoirà  femme:  c’eftoit  vn  infa* 
mevillain.  Iln'y  a pas  vingt  ans  que  ce  fale  or- 
nement cft:  arriue' , qui  a fi  bien  profite  que  le  me- 
ner n’en  vaut  tantofl:  plus  rien,  tant  de  gens  s’en 
meflent d’en  porter  5c  d’en  vendre,  iufques  à en 
auoir  faiétmaiftrife,  eferiteen  grofles  lettres,  au 
heu  le  plus  eminent  de  Paris.  Nos  pères  n’auoient 
pointd’inucntionà  fairedes  métiers,  on  m’a  dit 
qu  il  y a mémoire  donne  pour  en  faire  vn  de  fif- 
fîeurd  oy féaux,  i’oferois  bien  alleurer  qu’il  fera 
le  tres-bien  venu,&  cncores  le  mieux  receu. 

Vous  ayant  rclpondu  par  ordre  à toutes  vos 
plaintcs,&iuftifié  qu’elles  ne  font  pas  nouuelles, 
mais  qu’elles  ont  efté  en  tout  temps,  ôc  aucc  plus 

de  raifons  qu  au  noftre,  ie  ne  pente  pas  perdre  ma 

caufc,en  laquelle  auant  conclure,  ie  vous  prie  mt 
permettre  de  vous  propofer  fommairement  ( &c 
fans  vous  ennuyer)  les  loix&  façons  de  faire  des 

Anciens  peuples,  pour  compare*  aucc  les  noftrcs, 

(que  fçauezmieuxquemoy;  juger  s’il  y afubjea: 

de  dire  que  nous  fomracs  çmpirez  , & irons 
roufîours  en  empirant.  Parlons  de  nous  les  pre- 
miers,  cftoit-ccpas  vne  belle  couftume  d’afTom- 
merccluy  qui  arriueroit  le  dernier  au  Confeil,  de 
facrifier  des  hommes  comme  faifoienc  noz  an- 
cicns,iufquesaurempsdeTybere.  La  belle  mar- 
chandife  queSueronedir,ce  braue  Capitaine  Ce- 
far  y auoir  acheptee , qu’ils  prefentoient  de  Target 


à rendre  quand  on  feroic  aux  Enfers,  croyas  Tim- 
mortalitéderame,  &qucfonycn  auoit  befoin. 
Nous  auons  efte  aceufez  il  y a long-temps  d'eftre 
di£Ecilcs  à manier , prompts  à rebequer  contre 
nos  fupericurs , Lampride  nous  gratte  où  il  ne 
nous  doit  pas  démanger.  Si  vous  prenez  l’Empi- 
re Romain,qu’elle  concorde  y trouucz  vousrpour 
vil  qui  aura  efté  en  pâix,  cent  fe  font  maiTacrez,  ôc 
cUchofe  admirable  quelles  fortes  de  gens  s’y  font 
introduids , comme  ils  s’y  font  gouucrncz,  plu- 
ftoft  comme  diables  que  comme  des  hommes  : 
qui  a donne  fubjed  à quelques  vns  de  croire , que 
ce  monftre  de  nature  Néron  eftoit  l’Anti-Chrift 
qui  doit  venir,  dont  nos  Religionnaircs  ne  tom- 
beront ayfemenc  d accord, qui  en  mettent  vn  grâd 
nombre,  contre  le  texte  de  l’Efcriture,  qui  le  pré- 
dit lîngulicr,  s’ils  ne  fe  mécontent  qu’à  cela,  il 
feroic  ayfe  de  leur  faire  rccognoiftre  leur  erreur. 
Vn  jadis  des  leur  qui  a recogneu  la  vérité  les  a 
proprement  eftrillcz  là  delTus,  dont  ils  n’ont  gar- 
de de  fe  vanter,voyla  que  l’on  gaigne  à battre  glo- 
rieux. Si  vous  coniîderez  les  anciennes  façons  de 
faire  de  leurs  bons  amis,  nos  anciens  ôc  jadis  plus 
cruels  ennemis  bien  que  voifins  les  Anglois , ne 
trouuons-nous  pas  efcric  que  du  temps  de  Cefar 
ils  n’auoyent  qu’vne  femme  pour  dix  ou  douze, 
nefe  vcftoientquedepeaux,  qu’ayans  vefeu  cer- 
tain temps  ils  fefaifoient  mourir.  LesHibernois 
forçoienc  leurs  malades  de  fe  laifler  mourir. 
Sâind  Hierofmc  raporte  qu’il  a veu  des  Efeof- 
fois  leurs  voifins  manger  des  hommes  en  nos 
Gaulics.  Les  Efpagnols  laiiToienc  la  charge  de 


leurs  maifons  à leurs  femmes.  Se  s’en  alloicnt  voi- 
ler ôc  brigander.  Les  Allemans  eftoient  à Ja  vcnic 
gens  de  guerre , mais  grands  vollcurs.  Les  Fran- 
çois ne  tenoient  le  blafpheme  & le  larcin  que 
peccadilles  : Y eut-il  iamais  peuple  plus  ambi-. 
lieux , auaritieux  Ôc  voluptueux  que  les  Romains, 
cftant  mefmeau  Commet  de  leur  grandeur,  qui  fut 
fous  Trajan?  Qircftoient  leurs  jeaxpublicqs  li- 
non vne  Efcollc.ouuertcdc  paillardife?  nefailoit- 
il  pas  bon  vepir  les  jeux  Floraux  célébrez  parles 
femmes  de  cornpofition , en  mémoire  de  Flora 
IVne  des  fortes  putains  defon  temps,  qui  donna 
tout  le  gain  qu’elle  auoit  faidt.à  la  Tueur  defon  vi- 
lain corps,  au  peuple  Romain  qui  f’accepta,  re- 
mercia & honora  corne  vne  belle  DéclTe  ? Les  Ita- 
liés  ne  firéc-ils  pas  tuer  ôc  bruflcr  les,  Pytagoreans 
pour  auoirvoulu^  apôrter  refornic  en  Italie  ? Ces 
lages  Ôc  fi  fçauans  Grccs,cômênt  fe  gouucrnoient- 
ils  ? n’y  a-il  pas  dequoy  riré  de  ladifpute  qui  fut 
entre  les  homes  &:  férnes  Athenienes  à qui  nom- 
meront la  ville,  nommée  par  les  fernmes  pour  l’a- 
uoir  emportée  d’vne  voix , les  hommes  la  voulant 
nommer  Neptune.,  dont  irrité  efmeiit  la  mer, 
pour  raifon  dequoy  il  falut  capituler.  Eftoit-cc 
pas  vne  belle  loy  entre  celles  de  Solon  , la  permif- 
fion  aux  femmes  qui  ne  fe  eontentoient  de  leurs 
maris  d’en  choifir  Tvn  des  parens  de  leurs  maris 
pour  venir  coucher  auee  elles  ? Platon  qui  en 
cftoitne  faifoit-il  pas  vne  belle  République,  où  il 
eftablifibit  les. femmes  &,les  enfans  communs  , ne 
trouuant  pas  à propos  q.u’vn  pere  peutrecognoi- 
ftre  fon  enfant,  ny  i’enfant  fon  pere,  Lycurgue 
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tnicux  fai^à  Lacédémone  donnant  pa-' 
rcils  & femblablcs  exercices  aux  femmes  qu’aux 
hommes , iufques  à les  faire  luitcr  nuds  & nues 
enfemblcment  dt  combattre  à cheual  ? En  vn  mon 
Thticidide  rapporte  que  peu  auparauant  luy  ,eii 
toute  la  Grèce  le  brigandage  n’eftoit  point  mepri- 
fé,  fi  que  les  voyageurs  fe  rencontrans,  la  premiè- 
re falutation  eiîoit,Meflieurs  eftes  vous  brigands? 
auflî  Platon  & Ton  dif&iple  Ariftote  ont  mis  cefte 
belle  qualité  entre  les  permifés  ; que  là  cftoit  or- 
dinaire de  bànUir  les  plus  gens  de  bien  aufii  bien 
qu'à  Rome.  Ce  feroit  chofe  longue  ôc  ennuyeu- 
ie,de  vous  cotter  plus  particulièrement  les  fortes, 
voire  infâmes  couftumes  des  nations  6c  condi- 
tions méchantes  des  plus  qualifiez  d’icelles,  com- 
me des  Scithes  qui  fe  veftent  de  peaux  d’hommes 
eourroyées , 6c  fe  feruent  de  refis  au  lieu, de  coup- 
pes.  De  l’incefte  ordinaire  des  Perfes  entre  les 
meres  & leurs  enfans.  Delà  quantité  de  femmes 
qu’ont  les  maris , «5c  de  maris  qu’auoient  les  fem- 
mes en  Mede.  Entre  les  Nafamones,quel’Erpou- 
fée  prioic  tous  les  coriuiez  aux  nopces,  de  fe  venir 
refioiiir  auecelle,  pendant  que  les  autres  danfe- 
roient,  celles  des  Aflîriens  de  vendre  les  belles 
filles , pour  auoir  dequoy  marier  les  laides , com- 
ment les  Roys  d’AfFrique  auoient  toufiours  des 
harats  de  femmes  : qu’vn  Roy  des  Parthes  nom- 
mé Herothimeauoit  fix.cens  enfans.  Sureue ge- 
neral de  cefie  nation  qui  vainquit  Grafie , auoic 
dix  mil  femmes:  comment  le  RoyDeiotare  tua 
douze  de  fes  enfans , pour  afieurer  fon  Royaume 
au  treziéme.  L^s  fuccefleurs  d’Alexandre  s’entre- 
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tuoient  iufques  lux  Kmmes  » meres , enfans  : car 
quand  aux  frcrcs  C cftoit  chofc  cômunc:&  qu’cn* 
trc  les  premiers  hommes , au  récit  de  Plutarque, 
le  plu«  grand  point  d*honneur&  de  vertu  fut  de 
tnaffacrer,  tuer,  ruiner  les  hommes,  ou  les  rendre 
efclaues.  Mais  quelle  plus  grande  folie  de  ladi- 
uerfîtede  leurs  Dieux?  Apollon  Dieu  des  deuins 
fc  laifTa  tromper  à Leomedon.  luppitcr  le  grand 
des  grands,  neguarilToit  point  les  maladies,  il  fal- 
lut recourir  à Efculape, s & ce  qui  e(l  admirable 
ell  la  diuerfité  des  opinions  des  plus  fages , fur  ces 
beaux  Dieux  de  paille.  Tadjoufteray  pour  fin  ce 
que  difoit  le  Roy  Prophète  de  fon  temps , que  le» 
veritez  eftoient  diminuées  entre  les  enfans  des 
bomme»,  qu’il  n’en  trouuoit  pasvn  feul  quififi: 
bien  ^ Dieu  mefme  cftant  au  monde  vifible  ne 
Touloit  pas  prier  pour  le  monde.  Le  fratricide 
commis  par  ce  méchant  Gain  fur  fon  frere  inno- 
cent Abel , ôc  dans  le  peuple  de  Dieu.  Apres  cela 
ic  ne  fçayqui  pourra  fouftenir  l’opinion  de  no- 
ftre  fi  fçauant  Pocre , & dire  que  nous  fommes  en 
vn  fieclc  pire  que  les  precedens.  Quand  à ce  que 
dit  le  Pri>jihctc  Efdras , il  ny  a rien  de  plus  vérita- 
ble, il  preuoyoitlaméchaaccté  de  ce  peuple,  dc- 
uoir  venir iufques  au  comble,  en  faifant mourir 
le  Mtffie , vray  Fils  de  Dieu,  ce  qui  a efté  y a long- 
temps exécuté.  C’eft  à vous  (feigneur  delà  r/- 
meff)  de  penferà  vos  rcpliquesjcercaincmentjref- 
pondir-il , vous  m’auez  vn  petit  cfionné  de  voftrc 
agrcable  difcours,auqucl  ie  pourrois  pour  tat  bien 
répliquer  quelque  petite  chofette  , maislabien- 
feance  veut  que  monfieur  Viaitefe  nollreconfre- 


S9 

re  ôc  bon  amy , qui  nous  a fi  courtoifement  Ôc  pa^ 
ticnmcnt  entendus  & au  jugement  duquel  nous 
nous  fommes  remis  (joinâ  que  nous  approchons 
de  la  ville  ) prononce  fur  noftre  different , à quoy 
il  fit  refponce  félon  fa  modeftie  accouftumée,  que 
Ton  Tauoic  bien  empefehé , coucesfois  qu’ayant 
accepté  cefte  charge  il  s*y  trouuoit  engage  de  ré- 
putation, qu'il  eftoic  content  d*en  dire  quelque 
chofe , à la  charge  que  Ton  luy  pardonneroit  cti 
ce  qu'il  n'agreroit  pas,  & pour  ce  faire  rcquift  lef- 
dits  fieurs  de  la  Ttmefe  ÔC  de  la  Pro/kpjte , de  fe  feoir 
fur  rherbe  à l'entrée  des  allées  de  la  feue  Roync 
Marguerite,  lieu  fort  à propos  pour  auoir  efte 
planté  parle  commandement  d'vne  fi  fçauante  ÔC 
éloquente  Princefie , en  laquelle  auoit  pris  fin  la 
race  Illuftre,vaillante  ôc  pieufe  des  Vallois:  ce  qui 
luy  fut  accordé  très- volontiers, y ayant  encores 
près  d'vne  heure  de  loilîr  iufques  à la  retraite. 

Meffîeurs,  dit  le  fieur  Dtaitete,  i'ay  dequoy  vous 
remercier  ôc  me  plaindre  de  vous  deux  ^au  pre- 
mier de  m’auoir  honoré  de  la  qualité  de  voftre 
Arbitre,  dont  Ariftote  a faid  grand  eftat,  au  fccôd 
dem'auoir  impofévne  charge  fans  auoir  obferué 
ce  que  vous  a prefcriptle  Poëte,  caufe  de  voftre 
queftion,quclle  cft  ma  portée.  On  dit  que  les  plus 
grands  efprits  ont  accouftume  de  propofer  ÔC 
îbuftenir  les  paradoxes  -,  voftre  queftiô  eft  appelée 
des  fages  (vos  femblables  ) vn  difeours  non  pas 
contention , pour  dequoy  vous  dire  quelque  cho- 
fe qui  vous  contente  : Faurois  bien  befoin  ( com- 
me difoit  Platon)  de  la  capacité  Ôc  eloquéee  de  ces 
Me ffieuts  nos  confrères,  qui  honorent  le  barreau 
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ïe  plus  Illuftrc  du  monde , ce  que  ne  pouuantfaî^ 
j:c  ayfcment  &digncmenc  deuahc  les  maiftresdia 
mctier,  comme  nous  femmes  icy  familièrement 
priuement,  aufïi  vous  contenterez  vous  d’vn 
mot  démon  aduis  en  termes  communs  Sc  fami- 
liers. j\yans  entendu  les  doâres  & pertinentes 
raifons  de  vos  opinions, admiré  vos  modcftics, 
aueclefquelles,  vous  Monfieurdela  Ttmtfe, zuez 
cotte  plulieurs  dcfFaux,que  vous  pouuicz  bien  ac- 
croiftre  aucc vérité:  & vous  monlieur  de  la  pro- 
fopfe  a les  exeufer  par  infinis  exemples  , pires  que 
nous  en  fournilFenr  les  hiHoircs , tant  facrées  que 
prophanes;  qu'il  feroir  périlleux  de  remettre  de- 
vant les  yeux  à beaucoup  de  nos  efprits  trop 
cfueillez  & enclins  aies  imiter.  lime  louuicntdc 
Ce  qu’aucuns  ont  rapporté  de  Tvn  de  nos  plus 
grand  Roys , qui  eftat  allé  tenir  fon  lid  de  luftjcc, 
où  elle  fe  rend  entiercmepe , en  noftre  Parlement, 
apres  auoiroüy  l’efclardc  deux  grandes  lumières 
plaidantes,  fetrouuant  empefehépour  qui  pro- 
noncer, dit,  qu'à  fon  aduis  le  premier  auoit  bonne 
caufe,  & que  le  fécond  n'auoir  pas  tort.  Idgement 
à mon  aduis  le  plus  jufte  ôc  équitable  qui  fe  puiflfe 
donner  en  la  queftion  agitée  ; de  laquelle  pourtit, 
ie  fuis  honneftement  & ciuilement  obligé  vous 
entretenir  vn  quart  d'heure.  Voftre  plainte(Mon- 
ficur  delà  Ttmefe)  a cfté  fondée  fur  lamiferc  de 
nos  derniers  mouuemés,&  apprehenfion  de  ceux 
que  nous  voyons  à venir  : cela  prouient  d’ vn  efto- 
mac  François,  qui  fçàit  qu'en  guerres  ciuiles 
toutes  chofes  font  miferablcs,  & dont  nous  en 
auons  'ijeu  & entendu  des  rigueurs  infuportables. 
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que  ne  vous  contredifanr,  Monfîeur  de  fa  Fro-^ 
jàpfie  vous  a dit,  que  c’eftoit  Tordinairc  de  la  guer- 
re, que  Caffiodpre  (que  vous  auez  cire)  appelle  'vn 
conptl  harhare,  vn  cruel  fecoars y ^ 'vndchar  pluflofi  hru-- 
td  au  humain  : que  la  rcflbuuenance  des  maux 
paUez  ne  nous  doit  eftre  fi  piquâtc , puis  que  nous 
auons  dequoy  nous  confoleren  nos  femblables, 
vous  me  direz  que  c’eft  la  confolation  des  mifera- 
bles , ileft vray , maisencorcs  y a il  cela  déplus 
( comme  a dit  Monfieur  de  la  Fro/àpfie,)  que  ce  qui 
eft  arriué  depuis  quatre  ou  cinq  ans , a efté  douce- 
ment conduit,  fi  qu'il  n'a  pas  efté  jugé  guerre, 
mais  mouuemcnt , vn  açcez  Ôc  non  vne  maladie, 
dont  rhonneur  eftdcubàlabontcdenoftreRoy, 
ôc  prudente  côduitte  de  la  Roync  fa  merc,  laquel- 
le ( pour  vfer  des  termes  de  noftre  mefme  Au- 
theur  ) ayant  perdu  le  fupport  de  ce  grand  & in- 
uincible  Roy  fon  mary , à courageufcment  pris  la 
charge  Ôc  du  Roy,  ôc  du  Royaume,  ou  il  faudroit 
que  fcs  ennemis  (fi  elle  en  pouuoit  auoir  ) confef- 
faflent  fes  deportemensfi  doux,  qu'il  ny  a hiftoi- 
qui  en  produife  de  meilleurs  : cela  donc  com- 
paré aux  guerres  qui  ont  pafle , n’eft  ou  rien , ou 
peu  de  chofe.  Quand  à ce  qui  fe  prefente,  ic  ne  me 
puis  imaginer  que  celapalfe  bien  auant, me  fon- 
dant furie  feul  bon  naturel  de  noftre  Roy,  qui 
tient  de  ligne  de  pere  ôc  de  mere,  qui  nous  eft  vnc 
afteurance,  que  n’aurons  point  de  mal  : car  û ainfi 
eft  que  la  mémoire  des  vertus  des  peres  vertueux, 
aye  conferué  l'afFeétion  enuers  les  enfans  mef- 
mes  vitieux, comme  celle  du  grand  à Cam- 
bife,  duquel  le  peuple  auoit  tant  de  r^ped, qu’il 
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en  fauorifoit  les  grands  nés,  celle  de  M.  Aurelle  à 
l'endroit  de  fon  nls  Commode,  furnomme  In* 
commode  ( bien  qu'il  n'aic  efte  teiju  par  quelques 
Hiftoriens,  ny  trompeur,  ny  malicieux,  mais  fim- 
pie  &ouuert  pardciTiis  tous  hommes  : ) que  de- 
uons-nous  cfpercr  & alTeurcr  de  noftre  Roy, 
eftant  nçdetelspere&mere,  defe  rendant  imi- 
tateur de  leurs  vertus  & debonnairctez?  que  les 
fins  falTent  ce  qu’ils'voudront,  ils  ne  fçauroiét  fai- 
re faire  mal  à ce  jeune  prince,  à Monfeigneur  fon 
frere,  & à mes-Dames  fes  fœurs,  ce  font  fruiéks  de 
trop  bon  arbres , ils  n’aigriront  point , & ne  dou- 
tez que  ce  ne  foit  leur  plus  grande  gloire,  ils  fini 
bons  fouree  e^ntU  ^viennent  de  bons,  difoit  Platon.  Il 
fçait  que  c’eft  chofe  execrable  dVfer  de  force  con- 
tre fa  mere,  qui  par  toutes  fortes  de  loix , ne  fçau- 
roit  donner  fubjet  quelconque  à fes  enfans  d’ar- 
mer contre  elle , que  c’eft  pour  fa  manurêtion  que 
Dieu  6c  la  nature  robligentd'cxpoferfa  vie,  que 
ceux  qui  font  autrement  ne  mentent  pas  de  con- 
uerfer  auec  les  hommes,  croyez  vous  pas  qu’il  eft 
inftruid  plainemét  en  la  loy  de  Dieu,qui  luy  com- 
mande ce  refpeét,  comme  à fes  Lieiitcnâs?  6c  qu’il 
n’ait  entendu  qu'entre  pluficurs  loix  que  Ccrez 
donna  aux  Athéniens,  les  trois  derniers  obfer- 
uces  furent,  l’honneur  des  Dieux , la  reuercncc 
des  parens  , 6c  l’abftinance  de  la  chair.  Quede- 
uons-nous  craindre  de  mal  du  codé  de  laRoyne 
fa  mcrc,  outre  le  bien  qu’elle  nous  a caufé  6c  faiéb, 
fa  feulle  qualité  de  mere  nous  en  doit  ofter  tout 
foubçoiiApUjmd  Dieu  a voulu  afieurcrlamireri- 
corde , il  a penic  ne  le  pouuoir  plus  efficacement 


faire  entendre  qu'en  nousdifant,  qucfîln  mer» 
oublioitfon  enfant  (comme  chofe  inouïe)  que 
pourtant  il  n'oubliroit  point  les  fiens.  Il  ne  fc 
peut  ny  doit  attendre  rien  de  mal  de  fa  part , fon 
naturel  cftant  tout  bon , plain  de  refped  enuers  le 
Roy  fon  fils , & d'amour  enuers  fon  peuple  ,pour 
lefaluc  duquel  elle  a redit  des-ja  infinies  preuues^ 
d’où  nous  auons  grand  fubjet  de  remercier  Dieu 
de  nous  l’auoir  donnée  pour  le  reftablilTemcat 
decctEftat.  Il  eft  vray  que  i'entends  des  gens  qui 
n’ofans  gronder  contre  elle  ( quelque  bonne  en- 
uie  qu'ils  en  ayent)  fcjettentfur  lefîeur  Dued'Ef- 
pernon,  & Dieu  fçait  comment  ils  le  drappenr. 
Pour  moyienefuis  point  à fes gages,  & ne  me 
mefle  nullement  des  affaires  d'Eftat,  mais  fi  par 
les  adions  palfées,  l’on  peut  affeoir  quelque  juge- 
ment de  celles  à venir,  outre  ce  que  iefouftiens 
qu'il  ncpcut,ny  doibtdefobcïr  au  Roy,  comme 
cftant  fon  fubjet,  cncorcs  moins  s'oppofer  à fa 
puiflancc  & à fescommandemens,  j’oferois  bien 
aficurer  qu'il  n'en  a point  de  volonté  : car  quelle 
apparence  y a ilqu'vn  Seigneur  de  fa  qualité,  de 
fon  aage,  le  plus  ancien  Officier  de  la  Couronne, 
de  fon  expericncc,de  fa  prudence,  de  fa  valeur,  de 
fes  moyens,  de  fes  feruices,  fils  d'vn  des  plus  vail- 
lans  Seigneurs  de  France , des  plus  affedionnez 
fcruitcurs  de  cefte  Monarchie , Ôc  pere  de  trois 
jeunes  Seigneurs  qui  ne  promettent  rien  moins 
que  de  dégénérer  du  lieu  dont  ils  font  y (Tus , qui 
n'afpirent,  ny  rcfpirent  que  les  bonnes  grâces  du 
Roy,  qui  aymeroient  mieux  mourir  en  icelles 
que  de  s'en  veoir  priuez,  fafle  naufrage  au  port 


«ntreprehâc  quelque  chofe  contre  le  Roy  & coh-- 
tre  i’Eftat  î II  faudroit  cftre  priué  de  fens  commun 
pour  le  croire.  l’on  ne  dife  point  ce  font  pa- 
.roles,  ce  Seigneur  à tant  rédu  de  preuues  de  fa  va. 
leur  & de  Ton  affection  enuers  les  Roys  & l’Eftar, 
qu’ils  ne  fe  peuuent  non  pas  dénier , mais  ignorer 
par  qui  que  ce  foit.  Que  Ton  s’imagine , que  l’oii 
penfe,que  l’on  dife  tout  ce  que  l’on  voudra, nos  hi~ 
ftoires  publiront  la  valeur,  le  couragc,labône  vo- 
lonté &les  bons  effeébsdc  ce  braue&  fage  Sei- 
gneur, ce  font  qualitez  que  ie  luy  ay  entendu  don- 
ner par  des  partifans  defes  ennemis,  (comme la 
vertu  n’eii  manque  iamais  non  plus  que  d’enuie^) 
31  eft  grand,  les  feruiccs  & mérités  des  fiés  luy  ont 
Ouuert  celle  porte,,  il  y eft  entré  parle  jugement 
d’vn  des  plus  grâds  Roys  que  nous  ayons  eu , il  s’y 
eft  conduid  & comporté  de  mefmes , & faut  qu’il 
y meure  fans  qu’il  luy  puifte  venir  en  fantaific  d’en 
reculer  vn  feul  pas  : card’aftifter  & fcruirlaRoy- 
Jie  mere  du  Roy,  ce  n’cft  pas  crime,  mais  vnc 
adion  toute  plaine  d’honneur,  & qu’vnbonfils 
(comme  eftlcRoy)  approuueratoufiours  &re*, 
compenfera.  C*eft  pourquoy  tout  cela  bien  con- 
jflderé , il  n*y  a pas  feulement  lieu  d’apprehenfion 
de  cefte  guerre  , que  nous  voyons  tourner  en  ren- 
fort d’amitié  & de  bicn-veillance  entre  leurs  Ma- 
jeftez  facrées.  Pour  les  plaintes  particulières  que 
Monileur  de  la  r/wfje a faides,  ft  véritables,  & les 
pertinentes  refponfes  de  Monfieur  de  la  Profafjte, 
vous  en  aucz  fi  dodément , & cordialement  parlé 
tous  deux , que  ce  que  i’en  pourois  dire  ne  paroi- 
ftroit  guer es,  6c  ne  feruiroic  que  de  vous  ennuy er^g 
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vous  vous  fcftcs  plaint  ( ôc  iuftement  ) de  la 
uaife  conduitic  des  enfaiis  ; mais  vous  fçaüezquc 
iPlaron  les  dit,  fltts  forts  à duiretjue  leshefles:  les  pc- 
res  & meres  en  deuroient  audit  plus  de  foin,  &: 
quelques  modeftes  qu’ils  foient  leur  crapefeher 
(comme  dit  Xenophon)la  fréquentation  des  mau- 
naifes  compagnies,qui  cft  leur  ruine  auffi  aiTeurce, 
Comme  les  bonnes  leur  font  exercices  de  vertiij 
pour  à quoy  fe  former , i*ay  veu  vn  Arreft  donné 
par  lé  feu  Rdy  Henry  fécond,  en  fori  Confeil,  le- 
quel rheriteroit  bien  quelque  ràfraifçhiffemcnr^ 
par  le  comiriandement  de  fa  Majefté,  qui  en  feroic 
daurarit  mieux  receu,  qu’il  en  môrître  l’exeniple  : 
i’ay  tant  prisdcplaifîràle  liréqucie  lévoü’s  vcux 
réciter,  vdiey  ce  qu’il  contient. 

Le  É^y conjlâerdnt îffieU  tentM^hn^pafernette  àjfetirë 
lesfinàeinens  de  U bonne  cdifcation,  i^  promotion 
en  tous  biem,  tdnt  corporels  ^ue  Jpirîtuels  de  fes  enfant^, 
dinjlque  nous  ont  montré  pârbonexemple'^O^  ont  fdiB  nos 
dnciéns  PeresO^  PatrUrches,^  que  lanuib^  O*  le  forh^ 
meil  que  nous  prenons  en  icelle , noùs  repréfente  nofre  mort 
ey* derniere dorniition,  qui  ne  fereueillera  iufques autour 
de  la pefurreÛion generalle,  ^ ordonné ordonne ^ que 
tous  enfans  demeuràns  duecques  leur  percer  mere,  feront 
tenus  de  fe  prefenter  tous  tes  foirs,  dudnt  que  fe  retirer 
pour  aller  coucher,  d leurfdits  pères  tr  meres,  d deux  ge- 
noux, leur  demandant  humblement  leur  bcrieàtélion  pa- 
ternelle O*  maternelle,  éy*  pardon  de  toutes  offences  . Et 
dufienjoïnB ledit  Seigneur  à léùrfdits  pere  Cr  meredeld 
leur  donner  ex  oÜroyerbeneuoUement  cr  gratieujement^ 
quelque  offence  que  lefdits  enfans  leur ayent  fatêfe,  tenteds 
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^HAnt  à UrAncuneâeinttdieAtioHfdutremeHtO^  d 
de  te  njouloir  j^Aire  humblement  grAtieufe  ment, tant  de 

la  fArt  defdtts  enfans,  que  defdits  fàrem,  ledit  Seigneur 
en  cmtumAce  ô'  ferfeuerance  d'njn  mois,  les  a deaare^ 
frlue^^  des  fuceejlions  O*  hérédité*^  l'vn  de  l Autre,  jj^Aueir 
le  parent  s’il  tient  à luy  de  l’hereditè  de  leurs  enfkns  let 
fredecedens,, cries  enfans  fiers  CT  orgueilleux  ^e^ntepteurs 
de  leurs  pere  CT  mere,  friue'^  des  biens  CT  fueeefiion  d’U 
ceux  : ZT  ordonne  que  ce  qui  autrement  leur  ont  appartenu^ 
fera  fai  fi  comme  bien  'vacant,  CT  confifqué  audit  Seigneur^ 
pource  que  c’efi  en  'vertu  de  cefie  prefente  ordonnance  : 'veut 
CT  ordonne^  que  les  enfans  des? rinces  du  fifsg,  CT l{ojs, 
f oient  compris  en  cefie  erdonnanee,  pour  les  maintenir  en  hu^ 
milité  magnanime,  le  fondement  de  laquelle  efide  craindre 
CT  reuerer  leur  pere,  apres  auotr  fondé  la  erainte  CT  amour 
de  Dieu  le  Créateur, asnfi  qu’il  e^  eferit,  T imor  Doenini 
inirium  fapicntiæ, fi eniîti ego  pater^vbieft  amor 
meus  ; aadioufié CT  adiou^e leait Seigneur  ce coâ d’ireué^^ 
rente,  ou  contumace  arrogante,  au  quatorze  eaufes  d’ingra^ 
titude,  pour  lefquedes  par  dijpofition  de  droiSl  commun  CT 
raifin  efcrite,les  enfans  peuUent  efire  exherede^  parleur 
pere  ou  mere, de  pareuxoffences^^ 


Cela  eftànt  bien  obfcrué,  il  faut  croire  que  Diea 
y apportera  fabenedidion,  laquelle  arroufee  de 
la  bonne  doâ:rinc  de  tant  de  bons  Maiftres  que 
nous  auons  aujourd’huy,  accompagnée  du  pou-, 
uoir  des  luges,  pour  faclçr  lesmauuaifcs  hcrbcs> 
qui  croiffent  près  de  ces  jeunes  plantes,  c'eft  à dire 
retrancher  leur  trop  de  licence , comme  ce  qu’il 
leur  eft  le  plus  contraire  , & ainfi  verrons  celfcr 
refTeél;  de  h plainte  de  Monfieui:  de  la  Timefe:âc 
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pourceque  de  ce  fondement  bien  jette,  dépend 
toute  reformation  ; le  ne  reprendra/  rien,  de  ce 
que  vous  auez  parlé  des  charges  ôc  fundions  de 
chacun  en  particulier,  pour  eftre  tous  deux  de- 
meurez d’aecord,des  abus  qui  y font,  dont  la  faute 
( à mon  aduis)  ne  peut  eftrc  donnée,  qu'au  banif- 
fcmentqu-on  a faiéb des  deux  pierres  fondamen- 
tales de  tous  Eftats  & Republiques  bien  ordon- 
nées, LaRecompcnfe  des  bons  & vertueux,  & la 
Peine  des  méchans  & inutils,  il  n’y  a culture  des 
mœurs  fi  profitable , que  la  recognoifiance  des 
mérités  *,  Oftcz,  dit  le  mefmeCaffiodore , la  crain- 
te du  mal,  & la  rccompence  de  la  vertu,  tout  s*cn 
va  en  confufion  s le  bon  traidement  que  Ton  faid 
à la  probité,  joinde à lacapacité,efl:  vn  tefmoi- 
gnage  indubitable  d*yn  bon  gouucrnement  : car 
outre  que  fàifant  autrement,  on  oftc  tout  coura- 
ge de  bien  faire,  & ouurc-on  la  porte  aux  plain- 
tes, il  y a deriniufticc,  difficile  à fupporteràvn 
homme  de  mérité  , de  vcoir  aduancer  vn  homme 
de  peu,  & fouuent  de  néant , pardeflus  luy,  &eft 
Tvn  des  plus  grandes  pronoftiques  de  changement 
d*vn  Eftat,  non  pas  que  ie  vueille  dirc,qu*il  ne 
faut  eftre  vertueux  & preud’homme  que  pour 
efpcrancc  de  loyer  : car  qui  ne  butteroit  que  là, 
pourroit  auflî  fc  faire  méchant  pour  recompenfe  ; 
Il  y a plufieurs  fortes  de  recompenfes,  les  moin- 
dres & defquelles  la  vertu  faid  moins  de  cas,  font 
les  profitables  : Il  y a les  honorables  , qui  font 
pour  les  courageux  & fils  aifnez  dp  la  vertu,  c’eft 
là  qu’ils  prenent  kurpreciput  & aduantnge , peu 
d’argent  Sc  force  honneur,  contente  graudemenc 

1 ij 


t A hpAneJle  hornrtie  : majs  quoy , comtric  vous 
aucz  tousjleux  rccoguu,  tout  eft  à prixclargent^ 
fl  que  nous  pouuons  dire  que  Jes  compagnies 
font  remplies  d’efeus  , & non  pas  d’hommes  : ic 
fçay  Sc  recognois  de  braue  jeunelFc,  mais  que  ic 
puifTc  croire  qu’elle  doiuc  tenir  les  grandes  & 
importantes  charges,  comme  de  luges,  ie  ne  là 
puis  pas  feulement  penfer.  Platon  dit,  & perfon- 
pe  de  fain  jugement  ne  le  contredit  , que  troi^ 
chofes  y font  ncccfifairemcnt  rcquifes  : l’cxperien- 
ecjla  prndence,&  la  raifon,ccla  eft,ou  peut-il  eftre 
en  la  jeunelTc  ? lepluftoftque  l’on  les  y ait  admis 
**  anciênemer,  eftoit  en  }’aagede  trétcans,  qui  eftoit 
aiiparauant  de  trente  cinq,  dontie  ne  merapor- 
terois  pas  à leur  ferment^  comme  l’on  faifoit an- 
ciennement aux  luges Hohiaftes, qui  (entre  au- 
tres claufes)  afFennoieni  auoirpafle  le  trentierme 
an  de.  leur  àage  ; ce  n’eft  beaucoup  attendre  que 
ce  ternps  là  an  plus  prelTez  d’aller  à coups  de  pi- 
AoIIes  ; car  par  vertus  Sc  mérités , c’eft  trop  tofl:* 
nous  cftions  aq  temps  de  Xenpphon  , nous 
nommerions  enfans  iufques  à 17.  ans,  jquueceaux 
lurques  à vingt- fept,  hommes  iufques  à 52.  Sc  c’eft 
en  ce  dernier  aage que  Pon  commence  à merirer, 
iercfle  eftappellce  vieilleife;  à laquelle  doit  eftrc 
donnée  la  recompenfe.  Auflî  Socrate  ne  tcnoit-il 
capables  des  charges  honorables  , que  ceux  qui 
fçauent  ce  qu’il  faut  fçauoir,^  le  peuuent  faire 
goufter  par  difeours  Sc  raifons  ; & à ceux  là  on 
«bcïtjdc  les  refpe^e  l’on  plus  yolpntiers.  Ils  pour- 
rôicnt  iuftenient  eflrc  appeler  Scna;teurs  pour 
îeqr  aage,  pères  pour  leur  authoritc.  Les  mœurs 
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(quelques  bonnes  qu'elles  foietit)  courent  grande 
fortune,  quand  on  n’a  point  d^egard  à tout  cela,  ôc 
que  Targent  donne  tout,  que  s*il  y entrent  pour  y 
gaigner,  ou  fi  gouuerncr  àdiferetion.  Ton  n’en 
peut  attendre  que  du  ma}.  Pour  obuier  aufqueU 
înconueniens , tous  ceux  qui  ont  traidc  Cefte  ma- 
tière, ont  tenu  que  la  perpétuité  des  Officiers  dev- 
uroit  eftre  oftéc,  qu'ils  ne  deuroient  eftre  qu’an- 
nuels, pour  eftre  continuez  deux,  trois,  ou  cinq 
ans  pour  le  plus , félon  le  tefmoignage  que  Ton  en 
donneroit  au  Rôy,  dont  arriueroit  beaucoup  de 
bien  àl'Eftat  : mais  principalement  ces  deux,  iVii 
Î&:  premier,  qu’ayant  à deuenir  priuez , il  aduife- 
yoient  à fe  gouuerner  fi  droidement  en  leurs 
charges , qu’ils  ne  craindroient  rien  en  eftant  for- 
tis  : car  d’offeheer  vn  luge  qui  demeure  toute  fa 
vie,  à tort  ou  à droiéfc,il  vaudroit  mieux  eftre  au 
vin  à fix  blancs  :1e  fécond  eft,  que  chacun  pàrtici- 
peroit  aux  honneurs , elles  ne  feroient  affeélcesà 
l'argent , ny  aux  familles,  comme  elles  font  : non 
que  les  enfans  de  bon  lieu  ne  foient  préférables 
aux  autres  , comme  eftant  de  meilleure  nature, 
ainfique  dit  Àriftote  real:  pour  les  enfans  d'hom- 
mes nouueaux  , il  leur  faudroit  vn  long  temps, 
beaucoup  de  lettres , grande  preud'hoinmie  ôc 
bien  rccogncuë , auec  quoy  il  ne  feroit  raifonna- 
blc  de  les  rebuter  des  charges  d'honneur,  mais  à 
leur  tour,  c'eft  à dire  des  derniers  : & à tous,  faire 
de  leurs  pechez  véniels, des  mortels,  comme  fai- 
foit  Agefilæ,  qui  pardonnoit  ayfémentles  fautes 
des  particuliers,  mais  eftoit  rude  à celles  des  Ma- 
giftrars , parce  que  les  vns  n’auoicnt  que  de  peti- 
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ICS  êc  partlculicrcs  affaires , mais  les  autres  ma^ 
nioiée  les  grandes  Ôc  publiques  : cela  foit  dit  pour 
toutes  fortes  d'Officiers  qui  ont  authoritç,  ou  qui 
manient  argent  , car  ces  Meilleurs  là  font  bien 
leurs  petites  befongnes,  fi  nous  croyons  à Téchan- 
liilon  qu’ils  nous  en  monftrent , où  le  plus  infu- 
portable  que  i’y  voy,  efi  le  mépris  qu*ils  font  des 
autres.  Ils  tiennent  tous  ceux  qui  fçauent  quelque 
chofe  pour  des  Regens  : car  de  leur  faire  croire 
que  la  fcience  ôc  profefiion  que  l’on  en  faidb,  pur- 
ge les  mœurs  ; & donc  l’an  de  parler  prudemment 
êc  fciemmcnt , ils  fe  moquent  de  tout  cela,  cepen- 
dant on  ne  prend  pas  garde  que  Platon  nous  ad- 
monnefte  de  fc  garder  de  telles  gens,  comme  pe- 
res  de  délices , parciTe,  feditions,  ôc  fuffilans  pour 
entreprendre  quelque  chofe  , cftayez  comme 
nous  les  voyons  \ A aquerir  iufternent,  ôc  fairc^ 
vnedefpencehoneftejon  ne deuient point  riche. 
Pour  le  luxe,  ic  trouuc  que  Monfieurdc  la  Tttnefe 
à grande  raifon  :il  my  eut  iamaisEftat  ny  R^u- 
blique  bien  ordonnée  , où  les  habitans  ne  fufient 
diftinguez  de  veftement , langage  , & honeurs, 

( dit  Ariftotci  ) Auiourd’huy  tout  eft  en  confulion, 
tout  cfl:  permis  à tous,  Ôc  dit  le  mefmc,  que  ou  l on 
en  vfe  ainfi  , toutes  chofes  vont  au  mal,  comme 
il  arriue  aux  malades  qui  négligent  les  ordon- 
nances de  leurs  Médecins  ; Auec  cefte  grande  ôc 
infouftenablc  licence,  il  faut  que  tout  ordre  foit 
banny,  ie  iVattends  que  l’heure  de  veoir  faire  la 
fefte  de  lyurongnerie  & intempérance  publique- 
ment , comme  firent  ceux  de  Babilon  , qui  leur 
coufta  bicii  cher,  car  ce  iourlaiis  furent p^s.  Iç 
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fçay  qu*il  cft  ordinairement  plus  agréable  à ^nç 
multitude , de  viurc  intemperemment  & diflblu* 
ment»  que  frugalcrnent  ôc  modeftement , mais  d'y 
aller  comme  l'on  faid^fans  difcrction,  fans  ref- 
pcct,  il  n*y  a nulle  apoarancc.  Entre  tous  les  luxes 
& dcbauchcSiMohneur  dcla  Timefe  ü grande  rai- 
fon  de  fe  plaindre  du  jeu,  ôc  ce  que  i*y  vois  de  pis 
éft  que  les  petits  enfans  en  vont  à la  mouftardc, 
on  en  faiéb  des  comptes , cela  fert  de  cure-dent  en 
toutes  compagnies.  Qu^ud  à vos  perruquez,  ro- 
tondez>  notamment  qualifiez  & vieux,  ie  les  vous 
rends  ieném’enpuis  aucunement  accommoder, 
€*efl:  bien  loin  de  faire  calottes  en  forme  proban- 
te Ôc  authentique , (p^r comme  font 
nos  voifins.  Nous  penfons  eftrc  plus  fages  qu'eux 
& c'eft  dequoy  ie  doute  : voire  mais  ( dira  quel- 
qu  vn)  tout  eft-il  perdu  , 'n'y  ailpointd'efperance 
de  falut  & rcfipicchce  ? SiaMeflîcurs,  fi  a.  li  me 
fouuient  auoir  leu  dans  Xenophon , que  les  Athé- 
niens fe  trouuercnt  en  pareil  efiat  que  nous, ils 
auoient  l'argent,  (car  il  faut  mettre  cela  le  pre- 
mier pour  parler  à la  mode)  les  honneurs , le  pou- 
uoir,  la  fcicnce,  ils  feirent  comme  nous,  ils  fe  ren- 
dirent fort  negligens  & vicieux,  dequoy  quelques 
gens  de  bien  d'entr'eux  offencez,  s’eri  allèrent  vers 
Socrate,  pour  fçaudir  quel  moyen  ils  poürroient 
auoir  pour  reprendre  leur  première  & ancienne 
vertu , aufqucls  il  fit  rcfponcc , qu'il  ne  penfoir  pas 
eftre  ignorant  d'auGumfçauoir  cft,  fi  recognoifTans 
les  premières  ordonnanccs&reglcmcnsde  leurs 
predece(reurs,ils en reprenoient  l'execution  fans 
aucune  difpence , ic  dis  le  racfmc  : Pour  guarir  nos 
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iefbrdics , il  ne  faut  que  reprendre  nos  âncicrinci, 
ordonnances , il  n»y  a peuple  ny  nation  au  monde 
<^ui  en  ait  de  fi  belles.  Ci  iuftes,  Ci  lain(^l:es,  refoudre 
& arreflcr  qu’elles  feront  obleruées , par  qui  & de 
quelque  condition  & qualité  qu’il  foit,  fUr  certaU 
nés  & grandes  peines , fans  Icfqucllcs  noftre  mef- 
mcCa(riodoredit,  que  l’on  ne  peut  faire  authori- 
fer  les  loix,"  dont  l’on  ne  dirpcnccra,grtnd, moyen, 
nf  petit,  comme  on  adecouftume  faire,  &quii 
occafionncvn  fçauatde  ce  temps,  dire  que  laplui 
part  desMâgiftrats,  ne  punilfent  ordinairement 
que  les  beliftres*,  & ie  me  foubs-mettray  à tout 
ce  que  l’oft  voudra,  que  nous  rentrerons  en  noftre 
premier  bori-heur.  Or  pour  ce  faire,  ie  fçay  bierl 
que  les  loix  ne  fcrüent  de  rien , fi  elles  ne  font 
animées  des  Magiftrats , nous  n’en  auons  point  de 
faute  (Dieu  mercy ; & de  capables,  quand  ils  y 
voudront  vacquer,  ce  fera  fans  peine.  Tout  ce  qui 
n’eft  point  reuoqué,  fc  peut  & doit  exécuter,  ÔC 
ne  faut  point  donner  de  delay,  ort  n’en  a point  de- 
mandé  pour  mal  faire,  il  en  faut  encore  moini 
pour  le  bien  ! qui  a entrepris  plus  qu’il  ne  doit,- 
s’eri  prenne  à luy-mefmc  : car  comment  en  efpe- 
reroit-on  quelque  chofe,  que  de  ceqüc  I on  or- 
donne ptefentemeht , Ton  dit  Haut  de  clair , cei 
prefentes  vingt- quatre  heures  apres,  non  valla- 
bles*iouy  mais  quarante  ou  cinquante  y perdronf,' 
voyla  bien  dequoÿ  authorifer  le  luxe  & le  vice,’ 
par  lerquelsilyadesmillions  qui  y perdent  bics,; 
Corps,  6c  aracs  :ce  qui  les  doit  encourager , cft  1 af- 
feurance  qu’ils  ont  de  la  bonté  de  noftre  Roy,  qui 
riedes-aduoSera  iamaisvn  bon  6c  iufte  procède- 


Quilefcrapluscftimcrà  l'aduenir  , que  le  tccit 
que  l’on  fera  de  la  paix  encre  fon  peuple,  bonne 
intelligence  entre  lés  luges, & vn  cflarrcpurgc 
de  mauuaifcs  mœurs  ? Il  faut  croire  que  ces  gran* 
des  lumières  d’Eftat  qui  Taffiftent , noublicnt  rien 
à luy  dire  de  ce  qu*il  doit  fçaüoir , qu*il  doit  conti- 
nuer en  fes  iuftes  dcportehieris,  defqücls  le  peu- 
ple parle  plus  librement  que  ceux  qui  rabordenc. 

ce  qui  en  a ruiné  pluficurs  , a efté  vnc  trop 
grande  licence  ou  puilTancé  abfoluc,tropde  com- 
nioditcz , vicieux Confcillers,  des  Courtifans  folfc 
du  deteftables , & ce  qui  ne  fc  peut  nier,  peu  ou 
point  de  cognôiffancc  de  leurs  affaires  : qu'il  fuffi- 
ra  à fes  fubjeds  de  ne  point  mal  faire  , mais  pour 
duy  qu’il  n’en  doit  pas  cftre  fcUleracnr  foupçon- 
né,  fe  mettant  deuanr  les  yeuXj  qu"il  commande  à 
des  hommes  ,%on  à des  belles , que  fes  allions  fe- 
ront auflî  facilement  cogneucs  de  fes  fubjc(^r^ 
comme  difEcilcrtient  il  cognoillra  les  leur  ; Ilcft 
fur  le  theatre,  nous  fommes  fpediateursîqu’il  fe 
donne  garde  des  dateurs  & rats  de  Cour,  qui  affie- 
gent  ordinairement  les  ieuncs  Princei^:  qu*il  eft 
périlleux  de  trop  donner  à peu  s fi  quelque  Arilli- 
pefe  plaint  de  luy,  de  ne  donner  gueres  ^ ccüt 
• qui  rimportunêt  de  demandes,  & beaucoup  aux 
gens  de  mérité,  qü’il  n’en  tienne  compte.  Qu'il 
falTe  comme  Agefilæ,  qui  departoit  fes  faueurs  à 
plufieùrs,  & félon  les  mérités  ; qu’eflànt  vray  Roy 
il  n’àyt  foin  de  profiter  à luy,  ny  à peu  de  gens  près 
de  luy , mais  tout  au  public  : qu’il  dcmeiire  en  cè 
qu’il  a commencé  J fainélcté  en  fa  maifoh , de  en  la 
forcé  de  fes  armes  > qn'cftant  bica  confcillé  ^ qu'il 

K 


faiTe  fàn  profit , de  cc  que  Trcbellc  PoIIioh  tz- 

porre.»  ils  s’ affemlîlent  (dit-il)  ^udtreou  cmq  pour  trem^ 
fer  L‘ïmpereur, Lequel  ejh/tntdans  fd  watfin  mal-  aijement 
feut^tl  J CdUùir  U verué  de  eèqut  fepajfe  ^ ilf dut  qu  il  fe 
tonrentedurdportque  ceux-la  lu^  font , il  appelle  près  de 
JlujreeuxqullendeuroteéIoignér,cy'UiJfeen  arriéré  ceux 
qui  le  feruiroietu  dignement , ct'fidellement , alnfi  fi  'vend 
le  bon  Empereur , tout  fige  CT*  aduisê  qu  il  fait  ; Q^C 
fçaehant  toutes  choies  cfere  en  fa  .puilfancc , ne  te- 
nant fa  Monarchie  que  de  Dieu  fcul , qu’il  croyc 
tieantmoins  ne  luy  cftrc  permis  faire  que  les 
louables  & iuftes  : que  l’on  luy  propofe  les  a^ioii« 
des  bons  Roys  & Empereurs  (voire  des  Pay^ens) 
commtd’vn  Alexandre  Seucrc  , qui  entra  à l’Em- 
pire fort  ieimcj  la  vie  duquel  mérité  cftre  leuë, 
tSc  que  i’ay  traduire  en  François  i}  y a quelque 
tcmps^ que i’ay  différé  faire  vcoir  au  public,  pour 
quelque  raifon  particulière  : qti*il  prenne  foing 
fpctcial  dclanàaifôn  de  Dieu,  non  pour  en  ordon-r 
ncr  , mais  pour  faire  executer  les  conftitutions 
fain(fles  & Canoniques,  il  le  peur  faire,  il  n’y  a fi 
i^fc  ny  fi  hardy  qui  penfe  fcullement  à s’y  oppofer^ 
il  fctnblc  que  Dieu  l’aye  referué’pour  ce  baftiment 
/pirirucK  comme  il  fit  Salomon  pour  le  materiel: 
la  befongne  c’eft  fort  aduancee  fioubs  le  Gt*and 
Hcnryfonpercys’ily  manque,  il  ne  fe  faudra  plqs 
■jittcndrê  àp'çrfQnne;  il  a l’aage  , l’mftruétion , la 
volonté  ,1e  pbuuoir  de  le  faire.  Ainfi  faifanr^  il 
aura  place  en  l’anneau  de  l’Empereur  Aurciian, 
nos  enfans  feront  tres-heureux  d’eftre  en  la 
dominatiou  d’vn.fi  bon  Roy  , i’oferois  afTcurcr 
que  d^ns  peuie  temps  . nous  verrons  lé  çpm** 


mencement  <îe  Tes  avions  qui  vous  contenteront 
tous  deux  qui  fem  blans  eftre  en  difeord , ( comme 
le  Philofophc  Petragore  ) vous  n’opiniatrez point 
vos  aduis , mais  les  fubroettez  à ce  qu*il  fc  peut  ôc 
doit  faire  par  raifon , vous  den^etirez  tous  deux 
d’accord  du  mal,  toute  voftredifputc  éftoitfurle 
remede  d’iceluy,  ie  vous  ay  monftrc  le  Médecin 
qui  y peur  tout,  c'eft  noftre  Roy,  nous  ne  dou- 
tons point  de  fa  volonté  & affeétion  enuersfes 
fubjeéts,  nous  n’auons  qu’à  prier  Dieu  pour  fa 
conferuâtion  en  longues  années,  ôc  luy  defiller 
les  yeux  pour  recognoiftre  tous  ces  abus  j & d’au- 
tres qui  ne  fepeuucnt  fl  librement  dire  que  l’on 
voudroit  bien , qui  mcnalTent  de  périlleux  fuccez» 
& ainfl  il  remédiera  indubitablement  aux  defor- 
dres  coteez.  A quoy  ils  refpondirent  que  prenant 
l’affaire  par  ce  bout>  & Pexecutant , ils  ne  dou- 
toient  nullement  de  reuoir  toutes  chofes  en 
leur  ordre  , autrement  qu’ils  recognoifToient 
que  tout  eftoic  perdu  , & foubfcrirent  au  iuge- 
ment  prononce  ^ dont  i’ayans  remercié  , apres 
auoir  touché  les  mains  Icsvnsaux  autres,  feie- 
ucrent  & reprirent  le  chemin  de  la  ville  , où 
cftans  entrez , prirent  congé  les  vns  des  autres, 
ôc  chacun  s’en  alla  chez  foy. 


F I N. 


